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D I S G O U R S 


PRELIMINAIRE. 


Velane  intéreffans  que  paroif 
fent  les  objets  des  ouvrages 
qu’  on  met  au  jour  , il  nJ  en 
eft  cependant  que  d’ une  for- 
te qui  méritent  véritablement 
dupli  canon  des  gens  d‘  étude . 
Par  là  nous  voulons  exprì- 
mer  ces  heureux  fujets  qui  pris  dans  des  cho~ 
fes  qui  exijìent  , Joit  qu * elles  aient  été  prò - 
duites  de  la  Nature  ou  de  l Art , font  d'  au- 
tant  plus  propres  à fair  e imprejfion  , qui  on 
ne  fauroit  les  Joup^onner  d * e tre  de  pures  in - 
T ventiom  & fouvent  des  rèveries  fans  fonde - 
ment  • Ce  feroit  en  vain  qu'  on  voudroit  dimi - 

a nuer 


II  DISCQURS 

nuer  V import  ance  de  cette  maxime  : il  fante 
aux  yeux  que  rien  ri  intéreft'e  plus  le  com- 
merce d2 3  une  vie  bien  civilifé  e , vii  que  la  le- 
tture en  fait  une  ocupatton  ejfentielle  CO. 

Si  donc  les  Ecrivains , avant  que  de  rien 
entreprendre , faifoient  de  femblables  réfléxions , 
ìls  choifiroient  mìeux  leur  matterei  ìls  jouiroient 
d3  abord  de  la  Jatisfattion  de  ne  donner  que  dii 
vrai  ; & tous  ceux  qui  fife  ut , auroìent  enfuite 
r avant  a ge  dJ  aquerir  dcs  connoijjances  cert  ai- 
ne $ : Genres  d3  utilités  par  conféquent , qu  on 
ne  fauroit  ajfez  rechercher  , & qui  émane - 
roient  toutes  de  ce  que  les  fujets  exìfteroient  ; 
puifque  r exiflence  ne  difere  poìnt  de  la  vé- 
ri té  , que  la  vérité  ri  eft  que  l3  exiflence  des 
chojes , & que  c eft  la  deftinée  de  V Somme  de 
fe  tenir  dans  les  bornes  de  la  vérité  (0  . 

Mais  malgré  les  charmes  qtd  ofre  un 
tei  poìnt  de  vite  , combien  elle  eft  peti  fre- 
quentée  , cette  carriere  ! Soit  éfettivement  que 
par  le  malheur  de  notre  nature  nous  foìons 
portés  à déftrer  & à ne  nous  contenter  pas 
de  ce  qui  eft  ; ou  que , l3  efprit  mquiet , nous 
ri  aimions  , comme  dit  la  Bruyere  , que  nos 
propres  ouvrages  , la  fiéìion  & la  fable  (3)  ; 

tant 

1 - ” ~ — — & ni 

Pofces  ante  diem  librum  cum  lamine  ; fi  non 

Intendes  animimi  ftudiis  , & rebus  honeftis; 

Invidia  vel  amore,  vigil  torquebere  .....  Hcr.Epift.  2.  lib.  JT. 

2 Voiez.  nos  Médit.  Pbtl.  Lu-  vérité  eft  fiwple  & ingènue  9 & 
qwes  1746  no . x.  7.  pag.  197.  il  veut  du  fpécieux  & de  Porne* 

3.  V borrirne  eft  nè  rnenteur  / U ment  : elle  n eft  par  à lu  i y elle 

nienti 
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tant  ceux  qui  écrivent , que  ceux  qui  lifent  1 
fe  laijfent  atirer  à des  objets  qui  ri  exiftent 
fornì  : V air  de  nouveauté  qti  ils  ont  , les  meì 
en  faveur  ; ils  flaifent , toni  le  refi  e faroit 
du  trivi  al. 

Les  perfonnes  toutefois  qui  penfent  uvee 
un  feu  de  juftejje , reviennent  de  ce  facheux 
pan  eh  ani:  Et  gr  ac  e au  gout  qii  on  a pour  la 
Géométrie  fa  la  Phyfique  expérimentale , qui 
ne  veulent  pomi  ri  illufion , notre  fiecle  com- 
mence à cherchèr  la  vérité . Dans  de  fi  fa- 
vorables  ocurences  , on  a donc  droit  de  bien 
efperer  . A-t~on  le  honheur  de  rencontrer  des 
fujets  de  la  nature  de  ceux  que  nous  pré°> 
conìjons  : Giù , on  le  p cut:  On  peut  entre - 
tenìr  en  foi  ce  doux  plaifir  qui  comme  un  feu 
cóle  fi  e Jemble  nous  animer , quand  nous  mar - 
chons  uvee  ime  forte  de  Jé cunté  vers  un 
bien  atendu . 

Depuis  peu  nous  avons  mis  au  pur  la 
Defcription  abregé  e ri  un  Cabinet  fameux  par 
les  Colle exions  de  Foffìles  àont  il  efi  com- 
pojé  (')  : La  Phyfque  fa*  V Hi  fi  otre  Haturelle 
y trouvent  des  rejfources  qri  on  ignoroit  au - 

a z pa- 

n're^t  du  chi  teute  fai<e  9 pour  Defription  abregé  e du  fameux 
ainf  dire 9 & dans  tour  e fa  per - Cabinet  de  M.  le  Cbeialier  de 
felìion  , l bomme  n aime  que  B adisti  * pour  fervir  t)  lJ  Hi  (lotte 
fon  propre  ouvrage , la  fìSlion  & naturelle  de f Pierre > précieufesy 
la  fable.  Cara£i  de  I héophr . Mérauxy  Mir  éraux  > & auires 
Amfterd.  i 710.  no.  toni.!,  p FojJiles . Luques  1746.  4.0  Ncus 

1 C’  eli  le  Cabinet  de  M.  le  n’ avons  pubbé  ce  livre  que  dans 
Chevalier  de  Baillou  que  nous  le  mois  de  Mars  de  cette  an- 
avons  fait  imprimer  fous  ce  titre>  née  174 7, 
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paravant  <0 . C efi  un  bien  fans  contredit 
pour  la  Société . volici  des  fruits  d 1 anoncer 
la  vérité  & les  chofes  qui  exiftent . Aujour - 
di  bui  y camme  Ji  de  la  vérité  y telle  que 
nous  r avons  reconnue  dans  le  Regne  Mine- 
rai y tout  fimple  & brut  y pour  ainfi  dire  , 
qu'  il  nous  efi  abandonné  par  le  Créateur , 
nous  devions  paffer  à la  confi derer  encore 
dans  des  parties  du  me  me  regne , en  les  exa~ 
minant  dans  le  fens  que  l'Artifan  Divin  nous 
permei  d}  en  tirer  parti  y ou  difons  mieux , 
qié  il  le  veut  , nous  crdions  devoir  décrire 
un  produit  de  V art , un  produit  qui  exifte  ; 
un  magnifique  Ouvrage  de  Lapis-lazuliy  pièce 
uni  que  qui  certainement  n'  a pas  de  Jemblable* 
Les  avantages  que  nous  comtons  qu ’ il  en 
reviendra  au  Public  y ne  font  pas  indiférens • 
Loin  de  là:  c' en  efi  di  abord  un  grande 

que  de  fair  e conmitre  qu' à quelque  pomi  que 
les  hommes  foient  arrivés , ils  ne  doivent 
pas  defefperer  pour  celay  de  paffer  encore  plus 
avant . Ou  n ' avoit  pas  vu  jusques  à ce  jour 
des  ouvrages  de  Lapis-lazuli  en  petit  de  par - 
fai  te  fculpture:  les  excélens  graveurs  avoient 
évité  de  travailler  far  cene  pierre , à caufe 
de  r inégalité  de  la  malìe  re , & qu'  elle  efi 

tonte 

i L5  Arrangement  metodique  que  qu1  i!  faut  fu;vre  pour  con- 
des  Foflìles  5 la  divertite  des  Sucs  noitre  à fond  le  Regne  Minerai  y 
Pierreux  ci-devant  ignorée,  leur  font  une  partie  de  te$  reflfourceg 
carattere  fpécitìque , leur  configli-  indiquées  . VoYez  cet  ouvrage 
ration  propre*  la  formatimi  des  Ghap.  3.  à 5.  13  14.  16.  18.  13, 
Pierres  * la  colorifation  des  Pierres  14.  27. 
f>récieufes?  & enfìn  la  voieanaliti-  a Vot.  ibid.  pag  5. 30.  3,3» 
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tonte  pieine  foit  de  veines  tendres  mèle  e s ave  è 
les  dtires , fo'tt  de  parti  e s métaliques  & pìer - 
reufes  confondues  enfemble  • Le  préjugé  coni - 
mun  étoit  en  un  mot , dans  ce  genr e,  on 
ne  pouvoit  emploier  que  fori  ingratement  un 
tei  fojjile . Mais  M-  Louis  Siries  entreprend 
de  faire  un  carnee  de  ce  lapis  fi  dificile  à 
manier , il  y parvient . Rien  ri  efi  mieux  en- 
tenda  que  fon  ouvrage , definii  morceàu 
parfait . Voilà  donc  un  pas  de  plus  dans  les 
arts  liberaux  . V atention  & le  travati , coni - 
bien  ri  en  feroient-ils  pas  faire  d*  autres  ? 

De  cet  ex  empie  en  éfet  quel  fujet  cV  é- 
mulation  pour  les  Artifies  ! C efi  un  de  leurs 
confreres  qui  leur  frate  le  eh  e min , & ils 
peuvent  comme  lui,  par  mile  moiens , cbercher 
à s’ illuftrer . Lorsque  nous  publions  les  beau- 
tés  du  Carnee  qui  fait  le  fujet  de  ce  livre  , 
nous  les  apellons  à la  gioire , nous  la  leur 
montrons  comme  au  doigt  . Bft-ce  peu  que  dx 
avoir  un  motif  d'  e xciter  les  arts , de  les  en - 
gager  dans  la  lice , de  les  porter  à vifer 
au  triomphe  ì 

Mais  du  moment  que  confiderant  la  peti- 
fé  e de  M.  Siries  , <&*  les  idées  qri  il  a expri ■- 
mées  dans  fon  ouvrage , nous  voions  que  toni 
fon  Juj et  efi  un  poème  merveilleux  (lJ , qui 
ren ferme  l enchainement  des  plus  belles  no- 
tims  qri  on  puijje  avoir , & qui  préfente  cm 
ménte  tems  ime  forte  d}  hi  fi  otre  des  hommes ; 

mie 

l Voi  . Felibien,  Visi  des  Peintr  , Paris  1 696,  4«  pag  4^-.. 
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ane  connoiffance  des  caufes  de  la  dépravation 
de  leur  cccur  & de  la  corruptìon  da  gout , de 
leurs  vices  & par  opofitìon  des  prncipes 
de  leurs  vertus  ; un  expofé  des  molens  de  les 
porter  à celles-ci , de  les  entretenìr  dans  la 
pratique  du  bien  ; ime  defcnpùon  des  ma; ars 
du  tems  préfent  ; urie  idée  de  l' état  des 
Sciences  & des  Arts  ; enfili  mie  philofophie 
univer felle  qui  tombe  fous  le  fens , toitche  le 
cestir , per fuade  V ejprit  : Oui , du  moment  que 
nous  fientons  tout  cela  7 peut-on  en  douter  ? 
C eft  ouvrir  mie  fiource  d*  utilité  ponr  un 
chacun , que  de  fair  e conmi  tre  en  détail  mie 
pièce  qui  apre  te  autant  à penfier . 

Voici  néanmoins  d’  autres  vues:  fi  les 
premier es  jont  de  confé ’quence  pour  les  arts 9 
la  fio  iété  , tous  les  hommes  en  général  ; 
celles-ci  ne  Jeront  pus  moins  importantes  aux 
gens  de  lettres  & aux  Javans  en  p artica * 
lier  * Que  dis-je  ! elles  le  feront  bien  plus 
finguliérement  à nos  Neveux , & lJ  amour 
que  nous  nous  devons  les  uns  aux  autres , doit 
nous  fair  e finger  aujfibien  à cenx  qui  nai - 
tront  après  nous , quJ  à ceux  uvee  qui  nous 
vivons  : Car , ceci  eft  à remarquer , la  Pro* 
vidence  le  veut  ainfi  ; & quand  nous  méai • 
tons  , par  exemple  , far  1 ordre  de  la  Socié - 
té , nous  voions  que  me  me  les  motìfs  humains 
qui  font  les  plus  fé dui] dns,  tels  que  la  gioire 
& le  défir  de  s*  immortali] e r , ne  paroijjent 
s}  imprimer  fi  fort  en  nous , que  pour  nous 

faine 
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faire  travailler  au  bonheur  de  la  pojlérité . 
C eft  pour  cela  ([ite  noits  concevons  eque  qui - 
coìique  écrit  P hifioire , ne  l écrit  point  pour 
fai . On  V écrit  peu  encore  pour  des  conterà- 
porains  qui  d’ or  din  aire  font  inftruits  des  mè- 
mes  faits  . Mais  on  P écrit  pour  des  décen- 
dans  qui  doivent  tirer  toutes  leurs  lumieres 
de  ceux  qui  les  ont  précedés» 

0 ! I hifioire  ! qui  il  foit  dono  permis  de 
le  dire  en  pajfant  : 0 ! qri  elle  efi  précieu- 
fe  (l)  ! C efi  le  depot  de  nos  connoijfances , 
ce  qui  efi  defiiné  à fervir  de  tabernacle  a la 
vérité  ; C e fi  le  lìvre  de  nos  vies , le  recucii 
de  nos  portraits.  Au/fi  doit -elle  è tre  d3  un 
fcrupule  que  je  dirois  prefque  infini  : rien 
ri  y doit  ètre  omis , rien  ri  y doit  è tre  traile 
trup  legerement . Tels  que  nous  Jbmmes  , nous 
& nos  tems , tels  P hifioire  nous  doit-elle  faire 
pajfer  dans  les  àges  futurs  . C efi  ain  fi  que 
nos  décendans  uvee  le  fecours  des  lettrés  qui 
s’  apliquent  à P étude  des  fafles.  de  P buina- 
nité , Jont  informés  de  ce  qu'  il  leur  impone 
de  Javoir  . 

De  tant  d' hifioriens  cependant  ? qui  ont 
entreprìs  d ’ écrire  les  évenemens  de  leurs 
fiecles  , en  efi-il  beaucoup  qui  fe  foient  ala - 
chés  à cette  rigide  exaéiitude  qu 3 il  faut  ? 
S ils  ri  ont  pas  negligé  le  détail  de  certains 
faits  bruians , cornine  font  les  grandes  révo- 
lutions  des  ctats  , les  guerres  des  natìons , fgg- 

les 

£ Voi.,  nos  Médit.  Pbiì.  Difcours  fur  le  Raifor.nemcnt , p 34  2 37. 
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les  autres  chofies  de  ce  geme  7 ri  ent-ils  pas 
oublié  en  général  de  parler  d’ mie  in  fini  té 
de  partìciilarìtés  molns  frapantes  en  apar en- 
ee , & de  conjéquence  néanmoins  pour  la  vie 
civile  ? Et  dijòns-le  pour  rentrer  dans  mire 
fujet  ; No us , les  partìfans  des  lettre s ! nous 
fommes  dans  le  cas  de  nous  plaindre . Lors- 
' fjtte  dans  l hifioire  , il  e fi  quefiiou  de  fcien- 
ces  & d1  arts , quelle  (ièri  lite  n'y  apercevons - 
nous  pas  ? Sans  Piine  & queìques  autres  5 
mais  en  petit  nombre , qui  ont  traité  a (fez 
fuperficiellement  des  arts  lìbtraux  •>  ri  ignoro - 
rìons-nous  pas  quels  furent  dans  V antiquate , 
les  plus  grands  arti  (les  d’ Athènes  & de  Ro- 
me? Et  malgré  ce  que  nous  en  apr emione , 
quelle  coufufìon  , quelle  obfcurité  dans  ce  qui 
rogar  de  la  plupart  d eux  ! Il  a falli  qid  au 
bout  de  près  de  deux  mile  ans  , un  gènio 
tour  formé  pour  déchifrer  ! antìquité , foit 
verni  è dorè  beureufiement  de  nos  jours pour 
nous  /dire  conmitre  uno  vìntaine  de  graveurs 
en  pierre  dure  de  ces  premier s tems , dont 
il  li  efl  fait  mention  nulle  part , & dont  il 
refi  e pourtant  des  ouvrages  di  mie  tre  s-gr  an- 
dò perfeBion  (0. 

P:a- 

£ Nous  parlons  ics  de  P illu-  titulé  „ Gemmse  amìqux  os- 
Ere  & 'celebre  IVI.  le  Eaton  Phi-  latse  &c  ,,  Pierre*  Antiqiset  ora~ 
Epe  de  Stofch  connu  dans  tonte  vées  far  le* quelle*  le s graveurs  ont 
I Europe  5 pour  le  Savant  le  plus  mix  leurs  noms  „ Ouvrage 

verfe  dans  la  connoiEance  de  V dont  1’  importante  -eE  cgalement 
Antìquité  Son  rare  & magnifi-  reconnuc,  eE  , auflì-bien  q <e  le 
que  Ouvrage  5 latin  frangoiS)  in-  fecond  tome  qui  en  doit  faire 
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Parer  pour  V avenir  de  tely  incidens , 
d ejì  donc  chofe  de  conséquenee . Un  jour 
viendra  que  nous  pafjerons  pour  anciens  : 
alors  les  lettrés , les  Javansì  fouilleront  dans 
nos  monumens  , de  la  me  me  fa-qon  que  nous 
fefons  par  raport  à ceux  qui  vivoient , il  y 
a plujieurs  Jìecles  . Mais  , fi  par  avance  nous 
ne  les  aidons , ne  feroit-ce  point  en  vain  que 
la  plupart  du  temps , il  feroient  leitrs  re- 
cider che  s ? Ces  fortes  de  génies  phénomenes , 
que  nous  avons  fi  rarement , nos  décendans 
Jont-ils  jurs  de  les  avoir  ? Ne  les  alani  pas, 
ils  ne  découvriroient  que  peu  de  chofe  , me  me 
avec  peu  d * utilité . Et  après  toni , y eùt-il 
e n co  r e ime  certitude  qu ’ il  y en  a de  réfervés 
pour  eux  aujfi-bien  que  pour  nous  ? Pourquoi 
ne  nous  pas  comportar  Jelon  les  tendres  ìoix 
de  r amour  du  prochain  ? Helas  ! S ils  en 
doivent  avoir , fongeons  à les  manager  pour 
le  bien  de  leur  Jocie'té  ; capables  qid  ils  font 

b de 


la  fu  ite  , & qu’il  promet  de  met- 
tre  au  jour,  ce  qui  nous  donne 
de  fi  beilts  connoiifances  Tur  les 
anciens  graveurs  en  piene.  Cet 
infatigable  Savant  ne  s’  eft  pas  bor- 
ile à detener  un  nombie  de  ces 
arriftes  donc  la  decornerte  1’  in- 
tereifoit  particulierement  : mais 

atentif  à tuutce  qui  peut  ette  uti- 
le aux  dilciplines  hnniaines  , com- 
b;en  d’auties  babiles  maitres  d’ 
arts  n’ a-t-il  pas  tronvés?  Dans 
fa  Préface  de  l ouvrage  que  nous 
citons  , il  nomine  par  exempe 
quelques  Artiftes  qu’  til  a dé- 


ccuverts  dans  des  monumens  aux- 
quels  il  ne  femble  pas  que  per- 
fonne  alt  Fa it  autant  d’atention| 
& je  tiens  de  lui  conime  une  pré- 
cieufe  remarque  , que  fi  on  vou- 
leit  mettre  enfemble  tous  les  an- 
ciens Sculpteurs  dont  il  a trouvé 
les  noms  , on  veroit  qu’  il  y en 
a beaucoup  , dont  les  flatues  ou 
les  bas  reliefs  exiftent  & font  d1 
une  très-grande  beante,  ce  qui 
prouve  que  c ctaient  des  premiers 
maitres  de  I*  antiquité  , fans  que 
pourtant  il  en  foit  fait  la  moin- 
dre  mentioR  dans  aucun  auteur. 
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de  grande s chofes , ces  genie s , fauvons-leur 
la  per  te  du  tems , ne  les  réduìjons  pas  à em- 
piei er  prefqu"  inutilement , ce  qidils  pouroient 
toujours  & furément  emplóier  avec  avanta - 
ge  ; inftruifons  enfin  quoi  qu  il  en  foit , in* 
Jlruifons  la  poftérité  : nul  objet  n ejl  plus  di~ 
gne  de  L homme  , point  de  plus  forte  raljon 
■pour  nous  fair  e mettre  la  main  à la  piume . 
Le  Camée  de  M.  Sirie  s,  par  tradition  ou  au- 
trement  9 ne  fauroit  manquer  de  fair  e quel 
que  bruit  parmi  nos  neveux  ; nous  le  conce - 
vons  aijément . Ainji  leur  devons-iious  prépa - 
rer  tous  les  éclairciffemens  qu’ils  pouroient 
fouhaiter  à ce  fujet . 

C eft  donc  après  avoìr  fait  tontes  les  ré- 
fiéxions  que  nous  venons  d ’ expofer , que  nous 
avons  cru  devoir  préfenter  au  Public  des  Let- 
tre s écrites  fur  cette  m attere , qui  font  tom- 
bées  entre  nos  mains . Elles  font  de  deux  amis 
qui  une  kuable  curiofeté  littéraire  paroìt  avoir 
con  dui  ts  dans  une  correfpondance  qu ’ ils  ont 
entr  et  ernie  de  Paris  à Florence , deux  capi - 
tales particulierement  diftinguées  par  la  culture 
& le  progrès  des  Sciences  des  Arts  . Telles 
que  nous  les  avons  eues , nous  les  publions,  à 
peu  de  chofe  prè s né dnmoins . Car  pour  éviter 
toute  méprife  & pour  ne  laijfer  pas  avancer 
par  notre  fante , des  faits  qui  fujfent  contrai- 
res  à la  vérité , nous  avons  jugé  à propos  de 
les  vérifier  fcrupuleufement  ; & par  consé - 
quent  nous  nous  fommes  trouvés  dans  la  né- 

ce- 
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ceffité  d' en  parler  à M.  Siri  e s , qui  a bien 
volila  à nos  inftautes  priéres , en  faufrir  P ini- 
prejfion  (*)  ♦ 

Dans  r Explication  da  Carnee , qid  on  a 
intitulée  La  Caule  des  Sciences  & des  Arts5 
de  mème  que  dans  les  Lettres  qui  concernent 
plus  particulierement  cet  Artifte , il  y avoìt 
des  endroits  qui  demandoient  cP  è tre  corri gés; 
ce  que  mas  avons  fait  uvee  précaution  & de 
fon  conjentement  : & cornine  dans  le  tout  il y 
a une  infinite  de  traits  qui  ne  font  pas  connus 
dJ  un  chacun  , nous  avons  fait  quelques  notes 
qui  y répandent  de  l intelligence  , que  nous 
avons  mìfes  au  dejjous  da  texte  dans  les  pa« 
ges  oìi  elles  tombent . C e fi  là  en  gros  V idée  , 
fait  de  l Ouvrage  que  nous  anon^ons  7 fait  de 
r aplication  que  nous  y avons  donnée . 

Au  refi  e nous  croions  que  de  tout  ce  difa 
coursjon  peut  inferer  que  le  bien  publlc , qui 
doit  ètre  inféparable  des  vues  d1 * * *  un  écrivain , 

b 2 coni- 


i A part  cetre  grande  raìfon 

De  fe  confortner  à la  viriti  y nous 
en  avons  eu  une  autre  au  (fi  d’ 

iniportance  , du  moins  pour  nous: 
C*  eft  qu5  aVant  fait  imprimer  , 
«rniìie  nous  f avons  dit5la  Def- 

criprion  abregé  e du  Cabinet  de  M. 

le  Cbevalier  de  Baillou  y à fon  in- 
Icu  9 nous  nous  etions  fait  une 
foite  d’ a fa  ire  avec  ce  favant,qui 
nous  avoit  engagé  de  fufper.dre 
pendant  plufieurs  mois  , la  putii— 
cation  de  notre  livre.  Le  Mémoi- 
re  qu’ il  a danne  à la  SociéteCc- 
ImbaviaSi  qui  paroit  panni  ceux 


que  cette  Société  vient  demettre 
au  jour9  laiffe  moine  voir  à ce 
fujet  quelques  plaintes  Si  nous 
avions  fait  imprimer  après  cela  5 
ce  qui  regarde  le  Camdede  M.  Si- 
ries  5 fans  lui  en  faire  part  9 nous 
nous  ferions  exposés  à bien  demau- 
vaifes  inteipretations  Ce  qui  fem*= 
ble  a (Tez  naturel  du  moins , efl 
que  nous  aurions  rifqué  de  nous 
voir  ddformais  environnés  de  mt- 
fianee  : on  n’ eut  plus  envifagé  la 
pureté  de  nos  intentions  y on  fe 
feroit  toujours  mis  en  garde  con- 
tre  nous. 
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camme  nous  le  fait  connoti  re  le  grand  Philo- 
fophe  Locke  (0  ,a  été  le  motifqui  nous  a portés 
à fair  e ce  Livre  . Peut-ètre  que  les  avantages 
que  nous  nous  Jornmes  imaginés  qu  on  en  pou - 
roit  retir  er , ne  Jont  pus  aujfi  réels  qtiils  nous 
ont  par  u l' è tre  : mais  toujours  en  doridi  ré  fil- 
ler quelque  choje  de  bon  . Il  ri  e fi  pas  dii  que 
l amour  da  bien  public  fe  doive  manifefier 
par  des  coups  éclatans  : C e fi  alors  ime  for- 
tune piutot  que  la  defiinée  de  cette  verta . 
On  fe  fouviendr a fans  doute , que  nous  avons 
eu  un  Académicien  (*)  loué  publiquement  par 
un  très-grand  homme  , de  ce  que  , quand  tout 
le  monde  fans  égard  pour  le  bien  de  la  pa- 
trie ypafi e au  milieu  des  marches  du  pont-neuf 
de  Paris , lui , il  avori  V atention  d ' en  prendre 
les  bouts  r afin  de  concourir  felon  qui * * * * *  7 il  pou- 
voìt , à les  fair  e ufer  également , pour  qu'  on 
ne  fui  pas  obligé  fi  tot  d'en  mettre  d'antres . 
A gens  ordìnaires , une  pareille  atention  pa- 
rai t petite  bajfie  ; mais  elle  ne  le  fut  pas 
pour  rilluftre  M.  de  Fontenelle:  il  f avoit,  ce 
Lucien r ce  P lutar  que  de  nos  jours  <3),  que  les 

hom- 


i E (fai  PhiL  Amflerd.  i 700,  4 0. 

Préface  de  1’  Auteur,  §.  Je  ri* 
9 gnor  e ) Oet  regardera  . 

2.  C’  eft  M.  des  Billettes  de  1’ 

Académie  Roi'ale  des  Sciences. 

Voi’et  fonéloge  , Hip.  Ac  ad.  1 72  o. 
p 166.  M.  de  Fontenelle  y dit: 

Il  eft  peut-eire  dangereux  dy  e xpo- 
fer  au  Public  , que  quaid  ilpaffoit 
fur  les  marches  du  ptmt-neuf  \ il 

sn  prenoti  les  bouts  qui  é totem  moins 


ttfé’s  9 afinque  le  milieu  qui  P eft 
toif  jours  davantage  9 ne  de  vini  pas 
trop  tot  un  giaci s.  Mais  une  fi 
petite  atention  s*  ennobliffoit  par 
Jon  principe  , & combien  ne  (eroi t- 
il  pas  à foubaiter  que  le  bien  pu- 
blic flit  teujours  aimé  avec  autant 
de  fuperftition  ? 

3 Voi'ez  fes  Nouveaux  Dialo - 
gues  des  morts  , & fes  Eloget  des 
Académiciens  . Ce  font  des  ouvra- 

ges 
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hommes  en  particulier  ne  peuvent  que  très~ 
pen  de  choje  ; que  ce  ri  eft  que  le  concours 
de  leurs petit es  forces  uni  e s , qui  foit  capable 
de  produire  beaucoup  ; que  l'  homme  , dès  qui 
il  f alt  ce  qii  il  peut  , fait  toni  ce  qu  il  doit  ; 
& qu' enfin  ces  fiortes  d* ex  empie  s , encore  qui 
'us  Jemblent  d’une  petite  conféquence , font  les 
meilleures  le^ons , qui  on  puijfie  donner  à la  So- 
ciété , qui , en  imitant  ces  bagatelles  , fi  on 
peut  le  dire , parviendroit  à ètre  parfaite 
ielle  qid  elle  doit  ètre . 

Si  nous  fiommes  dans  le  cas  de  /’  acadé - 
micieu  dont  il  s 9 agii  , nous  n aporterons  qui 
un  point  d’  utiiité  à la  fociété  des  hommes  . 
Mais  que  tous  ceux  qui  écrivent , y en  apor- 
tent  à proportion, tant  de  bibliothéques  qulon 
forme  de  tout  coté,  deviendront  bientot  des 
fources  intariffables  di  utilités  réelles  pour  le 
commerce  de  la  vie  civile  « 


LET- 


ges  qui  ont  veproduit  dan*  notre  komnies  de  Pantiquité. 
fiecle  le  géme  de  ccs  deux  grans 
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DE  D E U X A M I S 

SUR  DIVERSES  PRODUCTIONS  DE  L’ART. 


LETTRE  PREMIERE 

Sur  un  petit  Cruci fix  de  Lapis-Iaculi . 

E fuis  ravi , Monfieur , de 
vous  écrire  cetre  fois,  avec 
1’  efprit  qa’  il  faut  pour 
faire  des  lettres  aux  gens 
qui  font  par  gout  en  Ita- 
lie. Je  me  trouvai  hier 
dans  une  compagnie,  qui 
a fort  échaufé  mon  imagination.  La  conver- 
fation  y étoir  toute  italienne,  on  ne  parloit 
que  des  chofes  rares  que  1’  on  voit  dans  ce 
pays-là.  Un  homme  d’ efprit  qui  venoit  de 
faire  le  voi'age  d’ Italie , nous  entretenoit  de 

ce 
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SUR  UN  CRUC1FIX 


ce  qu’  il  avoit  remarqué,  il  raconta  mile  par* 
ticularités  qui  nous  forprenoient . 

Pour  moi , prenant  pare  à ce  qui  re- 
garde  les  arts,  j7  ai  été  fur-tout  frapé  de  V 
entendre  dire  qu?  un  habile  graveur  de  Flo- 
rence avoit  fair  depuis  peu,un  petit  Cruci- 
fix  de  Lapis -lazuli  d'  une  extrème  beauté  . Il 
afiiira  que  la  ligure  de  Jesus  Chnft  y eli  de 
bas  relief  fur  un  fond  piar  & ttès  - uni  . Je 
rx  ai  pas  été  feul  à èrre  étonné  , des  connoif- 
feurs  le  font  coni  me  moi  ; on  trouve  géné- 
ralement  la  chofe  tour  - à - fait  neuve . 

En  fait  de  Lapis  - lazuli  , je  ne  fache 
point  d’  ouvrage  de  bas  relief  ea  petit,  qui 
foit  beau  ; il  n’  en  eft  dans  les  fuites  de  pier- 
res  gravées  , que  des  morceaux  d'une  mau- 
vaife  maniere  . La  nature  de  certe  pierre 
facile  à sVégrifer  , rfa  permis  ni  aux  anciens, 
ni  aux  modernes  , de  la  travailler  avec  fuccès: 
Les  bons  artilìes  en  ont  toujours  été  degou- 
tés  , & par  préfererce  ils  fe  font  atachés  aux 
pierres  dures  U) . Ceux-là  tout  au  plus  qui 
n7  avoient  que  peu  d’  cxpérience  , & qui  n* 
étoient  que  des  ouvriers  ordinaires , ont  en- 

tre- 


t Les  Anciens  au  Ul  * bien  que 
les  Modcnes  ont  grave  & taillé 
des  figufes  dans  toutes  fortes  de 
pierres  dures  , tnémes  dans  lespier- 
rts  précieufes  opaques,  demi-tran- 
Ipareotes  & tran{parentes  , conune 
lesT urquoifes,  les  Prafes,lcs  Opales 
Ics  Yeux  de  Chat,  de  Loop  &c  , 
les  Trpafes,  Chryfopafes , Chrv- 
folites  , Ametiiks  , Hiacintes  , 


Emeraudes  , Sapb'rs,  & Rub>‘s. 
De  plus,  M.  le  Baron  de  Stosch 
dit  avoir  vu  en  un  Djamant,une 
tete  de  Néron  parfaitement  bien 
gravée  4 & que  c eft  P ouvrage 
d’ un  moderne  ( Jean  Co:stan\i 
P^omaitì  Gravsvr  itè  - bnbile  ) 
Vo iti  Gemma  Antiq*  Pra~ 
fat,  p . xvii. 
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trepris  d’ en  faire  quelques  petits  ouvrages. 
Mais  enfiate  ils  ne  les  ont  pas  finis , ou  par 
la  dificulté  qu’  ils  n’  avoient  pas  aperque , ou 
parce  qu’  ils  n’  étoient  pas  capables  d'  en  faire 
davantage . 

Si  le  C rucifix  exifte  avec  la  beauté  que  lui 
atribue  notre  voiageur , il  peut  pafler  pour 
une  rareté  ; & cela  vaut  la  peine  que  je  vous 
incommode,  & que  vous  vous  incommodiez 
pour  moi . Vous  ètes  fur  les  lieux , il  vous 
eli  aisé  de  fatisfaire  ma  curioiité  : dites -moi, 
je  vous  prie,  ce  qu’il  en  eft.  Un  petit'def- 
fein  , fuposé  que  cela  foit  bon , avec  quatre 
xnots  de  defcription , feroit  un  préfcnt  dont 
je  vous  tiendrois  compre-  j’  atends  là-  defius 
votre  réponfe,  & je  fuis  dans  mes  fentimens 
ordinaires  d’eftime  &.  d’afedion  , 

* 'lx  ì ' p ■ ' r ' ■'  *:\j  f ;•  " ■ • • -•>  ? ' ‘ r " ? 

Monfìeur , 


\ j , d isn  c z;j  ■ ...  c* 

Votre  très- burnite  & fre^obéijtant 
Servi  teury,  • * . 0 « « , 


4 me 

A Paris  ce  io.  de  Mai  17474 
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LETTRE  SECOND  E 

Sur  le  mime  Crucifix  fur  d?  mitre  s 
petit s Bus  Reliefs  de  Lapis-  lazuli . 


Ous  paroiffez  étonné  , furpris , 
Monfieur  ; cela,  dites-vous, 
cchaufe  vptre  imagination  , qu’ 
ici  très-fouvent  on  admire  des 
phénomenes  de  la  nature , & de 
T art . Penlez  -vous  donc  qu’  il 
n’  y ait  qu’  un  Paris  pour  voir  des  mer- 
veilles  ? Prenez , s’ il  vous  plait  , oui  prenez 
meilleure  opinion  de  ces  quartiers . Je  fuis 
co m me  sur  qu’  on  ne  vous  en  a pas  imposé. 
Pour  le  Crucifix  de  Lapis -lazuli , du  moins 
on  ne  vous  a rien  exageré  ; il  exifte  ce  mor- 
ceau  , & plus  beau  encore , qu’  on  ne  vous 
1’  a dit , j’  en  ferois  la  gageure  . C’  eft  1’  ou- 
vrage  de  M.  Louis  Siries  r mais  voici  de 
quoi  favorifer  vos  préjugés  , M.  Louis  Si- 
ries eft  Francois  , & mème  il  a la  quali  té 
d’Orfévre  du  Roi. 

Tré  ve  de  raillerie  pour  tanti  vous  feriez 
bomme  à croire  que  je  badine  plus  que  fur 
-T  vo- 
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votre  gout  national:  poinf  du  tout,  je  parie 
sérieulement . J’  admire  d’abord  la  juftefle  de 
votre  rernarque  , & je  conviens  avec  vous  qu’ 
on  n’  a jamais  bien  travaillé  le  Lapis -lazuli 
de  bas  relief  en  petit  . M.  Siries  cependant  n' 
a pas  travaillé  d’autres  pierres  , il  a entre- 
pris  pour  fon  coup  d’  effai  <0,  ce  que  1’  an- 
tiquité  avec  beaucoup  d’  expérience , n’  oloit 
temer.  Vous  douteriez  peut-ètre  de  ce  que 
je  dis  ? Mais  je  n’  avance  rien  qui  ne  foit 
exaélement  vrai  , & puis  je  connois  particu- 
liérement  cet  habile  homme . Je  1’ ai  été  voir 
concernant  votre  lettre,  & j’ en  ai  obtenu  le 
delìein  du  Crucifìx  que  je  joins  à la  mien- 
ne , & qui  fait  le  fujet  de  ce  que  je  con- 
tinue à écrire  , pour  vous  fatisfaire  fur  vo- 
tre demande . 

Ce  deifein  qui  repréfente  le  Crucifìx  dans 
fa  grandeur  naturelle  , vous  montre  que  le 
moxitant  de  la  croix  à deux  pouces  de  lon- 
gueur,&  que  le  travers  en  a un  & un  quart, 
1’  un  & l’ autre  fur  deux  lignes  de  large  , en 

A a les 

i Ori  doit  étre  furpris  que  ce  foit  la  connoiflance  des  regles  qu’ era 
là  un  coup  d’eflTai.  Mais  nousfavons  donnent  les  profeffeurs?  Efe£H- 
que  M.  Siries,  qui  fait  des  chefs-  vement  qu’  eft  • ce  qui  a forme 
d’ oeuvre  en  Couteierie  , en  Or-  l’alt  que  la  nature?  D’ excélen- 
févrerie  , en  Gravure , en  Cifelure,  tes  difpofitions  , un  travail  con- 
&c  n’  a jamais  apris  aucune  prò-  fìant  , une  atention  finguliere  § 
fedion  : jusques  - là  nicme  qu’  peuv-ent  dono  faire  de  bons  Ar- 

ii a fait  des  tableaux  , bien  qu  il  tiftes.  Polyclete , pour  avoir  bien 
n'  aie  pus  eu  les  principes  du  étudié  dans  la  nature  les  propor» 
deffein  'A  ce  fu  jet  ne  pouvoris-  tions  du  corps  burnain  fa  fa- 
nous  pes  Tenmquer  qu1  il  ne  fe-  meule  regie  : qui  que  ce  foit  ne 
roit  plus  tant  paradoxe  , qu’ on  la  lui  enfeigna  , 
parvfnt  à excéler  dans  l’art>  fans 


VoVeii 
Pianche 
I.  Fig.  h 


V o'iez 
Phnche 
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les  regardant  de  face . C’  eli  là  ce  qui  forme 
d' un  feul  morceau  de  Lapis  - lazuli , un  beau 
fond  plat  , fur  lequel  la  figure  du  Chriit 
paroxt  atachSe  . Mais  1’  extrémité  de  ce  plat 
i’ert  de  commencement  à une  moulure  fòrt 
élégante  qui  regne  à P entour  dans  les  còrés  ; 
de  forte  qu5  au  deffous  il  eli  un  filet  , avec 
une  baguete  , une  doucine  Se  un  autre  filet, 
le  tout  d’  une  grande  délicatefie  , & ménage 
avec  beaucoup  de  propreté . Les  ornemens 
en  maniere  d'  agrafie , que  vous  vo'iez  au  bout 
du  travers  8t  du  montant  , font  de  bas  re- 
lief;  ils  embrallènt  la  moulure  de  toute  part, 
& font  corame  apliqués  fur  le  fond. 

La  croix  dans  cet  état  a une  enchalfure 
d’  or,  de  laquelle  dépendent  ces  raions  qui  y 
font  fi  remarquables . En  orfévrerie  rien  ne 
feroit  plus  digne  d’  atention  que  cette  mon- 
ture , les  raions  étant  pris  dans  la  mème  piè- 
ce avec  des  filets , des  demi  - creux  ou  gor- 
ges , d’  une  délicateife  à ètre  comparés  avec 
des  cheveux.  Mais  je  ne  m’  arrète  pas  à ce- 
la, il  s’agit  de  parler  du  travail  de  la  pierre. 

La  figure  de  Jefus  Chrift  fur  le  fond 
plat  , doit  donc  s’  atirer  tous  les  regards  & 
toute  P admiration  des  connoiffeurs  : elle  eli 
d’ un  bas  relief  fi  bien  traité  , adouci  tant 
à propos  , & le  fond  eli  d’  un  fi  beau  poli , 
qu'  elle  ferable  totalement  détachée  - En  vé- 
rité  craignant  de  me  eromper  , la  premiere 
fois  que  je  vis  cette  pièce  , je  P examinai  forr 

aten- 
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atentivement  avec  la  loupe  Sans  cctte  pré- 
caution  , )’  aurois  cru  que  par  quelque  ref- 
fource  de  l’ art,  la  croix  & la  figure  du  Chrift 
éroient  des  morceaux  colés  cnlemble  , après 
avoir  étè  travaillés  féparément  : Tanf  il  eft; 
vrai  que  la  maniere  avec  laquelle  cet  ouvra- 
ge  eft  fait , le  rend  prodigieux  à 1’  iniagi- 
nation  de  ceux  qui  connoilTent  la  dificulté 
du  travail . 

Enfia  vous  avez  le  defiein  : non  feule- 
ment  il  n’ eft  pas  fiate,  vous  devez  mème 
y aider . Je  ne  dis  rien  de  trop , jugez  har- 
diment . Mais  au  bout  ne  penièz  pas  qu’  à 
faire  cette  pièce , 1’  artifte  ait  eu  de  la  for- 
tune, & que  ce  qui  lui  a réufiì  dans  cette 
ocalìon  , n’  eut  plus  en  d’ autres  tems , d’ aufii 
bons  fuccès . 11  a depuis  aguerri  fes  mains 
dans  ce  travail  : Et  voici  des  morceaux  de 
la  faqon , dont  il  convient  que  je  vous  parie . 

De  deux  petits  Lapis -lazuli  qu’il  atail- 
lès  en  ovale,  de  grandeur  pour  bague,  c’eft-à- 
dire , de  cinq  lignes  environ  de  grand  diame- 
tre,  il  a fait  deux  camées  qui  feront  toujours 
très-rares.  Dans  1'  un  eft  le  portrait  de 
S.  M.  1.  la  Reine  d’  Hongrie  , il  eft  fort 
relfemblant . Dans  1’  autre  il.  a mis  de  fantai- 
lìe  , une  tète  de  femme  ; il  1’  a coifée  de 
bon  gout  ; elle  eft  des  plus  gracieufes.  Mais 
ici  M.  Siries  a rencheri  fur  fon  premier  ou- 
vrage:  il  ne  s’  eft  pas  contente  de  faire  de 
beaux  bas  reliefs , ni  d'unir  & de  polir  les  fonds 
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jufqu’  à les  rendre  luifans  comme  des  miroirs. 
Il  les  a renfermés  par  des  moulures  , qui 
font  également  de  bas  relief  , faites  des  mè- 
mes  piéces  que  les  fìgures  & les  fonds  . La 
nioulure  qu*  on  voit  autour  du  portrait  de 
F Imperatrice  , eft  composée  d’une  gorge  ( ou 
demi  creux)  relevée  fur  le  fond  par  un  filet , 
enfuite  d’ un  fecond  filet,  d?  un  boudin , & 
d*  un  troilieme  filet  dont  il  naie  quatre  agra- 
fes , une  à chaque  extremité  de  P ovale,  qui 
fé  couchent  avec  grace  fur  la  moulore  . Je 
puis  vous  dire  à ce  fujet  , que  lì  elles  ri 
étoient  pas  de  bas  relief , on  ne  douteroit 
en  aucune  faqon,  que  celle-ci  n’eut  été  faite  a 
un  tour  ovale  , fur  tout  à caufe  du  bel  uni 
qu’  on  y obferve  • 

La  moulure  de  V autre  pietre  eft  pref- 
que  du  me  me  gout,  à la  referve  qu’  il  s’  y 
trouve  des  filets  fur  le  fond  piar , encore 
plus  déliés  ; ils  ne  font  pas  de  F épaillèur 
cF  un  cheveu  : le  tout  toujours  fort  uni,  fans 
qu"  on  y voie  ondoier  aucune  panie. 

J’  aurois  bien  à toucher  quelque  chofe 
d’une  deridete  pièce  , qu?  il  a eu  le  courage 
de  faire  de  ménte  en  Lapis- lazuli  . Cefi  un 
Carnee  beaucoup  plus  grand,  tout  plein  de 
figures  ; fans  contredit  le  chef-d*  oeuvre  de 
Fart.  Mais  , à moins  que  je  n?  aie  une  em- 
piente de  ce  morceau,  je  n’en  puis  difeourir 
raifcnnablement . O!  cela  vous  étonneraJ  Pour 
le  coup  , vous  confefferez  que  je  fuis  dans 
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le  pays  des  belles  chofes . Mais  je  vous  en 
dis  trop  ; je  m’  engagé  , fans  ni’  en  aperce- 
voir  , à vous  procurer  1’  empreinte  ; & il  n’ 
eft  pas  sur  que  1’  afaire  me  réuffiffe  . Voilà 
ce  que  c’  eli;  que  1'  amitié  ; elle  me  fait  tout 
ofer  , pour  vous  faire  voir  que  je  fuis  avec 
vérité , 

Monfieur , 


Votre  trèf  - humble  très  ■ obeijptnt 
Servileur 


A Florence  ce  6.  de  Juin  1747, 


LET- 


io 


LETTRE  TROISIEME 


Sur  divers  Ouvrages de  M.  Louis  Sirie s . 


Qus  avons  beau  èrre  séparés,  Mon- 
lìeur , par  de  longs  efpaces  de 
pays,  je  ne  faurois  vous  oublier  . 
je  n’  ai  dono  point  perdu  de 
vue  l’engagement  de  ma  dernie- 
re  lettre . J’  ai  démandé  à M.  Si- 
l'ies  une  empreinte  du  camée,  dont  je  vous 
ai  parie  , il  me  1’  a proludè  : aulii  - tòt  que 
je  Taurai , je  chercberai  à vous  la  fai  re  tenir, 
& )’  y joindrai  1’  explication  du  fujet. 

Ce  Camée,  comme  il  me  femble  de  vous 
l’avoir  écrit,  eli  quelque  chofe  à tous  égards, 
qui  palle  1’  imagination . Ainfì  pour  vous 
préparer , du  moins  en  partie , à le  connoì- 
tre  fans  trop  de  furprife  , car  les  extrémités 
font  toujours  dangereufes,  je  véux  vous  apren- 
dre  un  peu  mieux , quel  artifìe  eli:  M.  Louis 
Siries  . C’  eft  . . . Mais  j'  n’  ofe  parler  : je 
crains  de  me  faire  des  afaires  avec  Paris . 
Ne  crìercit  - on  gas  baro  fur  moi , li  je  ve- 
nois  à dire  que  1’  on  ne  fauroit  trouver  fon 
pareil  ? Fefons  mieux  : je  vais  vous  conter 

iimple- 
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lìmplement  les  chofes , vous  déciderez  vous- 
mème.  Imaginez-  vous  un  homme  qui  d’  abord 
manie  les  métaux , corame  perfonne  ne  l'a  fait 
encore  dans  les  arrs  ; qui  fait  en  orfévrerie  les 
ouvrages  les  plus  beaux,  & mème,hafardons  le 
terme,  ies  plus  fubtils  ; qui  travaille  tant  en 
petit,  que  dans  fon  Camée  , il  eli  des  figures  qui 
fe  cacheroient  fous  l’aile  d’un  moucheron  fi)  ; 
qui  eli  plein  de  gout , fertile  en  invention , 
propre  à tour  exécuter  de  ce  qu’  il  invente 
& à faire  continuellement  du  nouveau  ; qui  en- 
fin  eft  jaloux  de  faire  briller  fa  profellion  & 
en  général  tous  les  arts  : Oui , cet  homme 
conqu  dans  votre  tè  te , eft  le  portrait  cora- 
me d’  après  nature  , de  mon  Artifte . Quel- 
ques  traits  que  je  place  dans  ma  lettre  , 
vous  le  feront  reconnoìtre,  quali  partie  à 
partie . 

B Dans 


i Les  Aticiens  ont  beaucoup 
vanté  ccs  fortes  d'  ouvrages  de 
délicateffe  , & il  femble  que  1* 
aile  d’  une  mouche  flit  cornine 
1’  étalon  fur  lequel  ils  en  re- 
gloient  le  prix.  Ainfi  difent-ils 
que  Callicrates  & Mj^rmécides 
avoient  fait  des  chariots  qu*  on 
couvrcit  a ec  des  ailes  de  mou- 
che ; & qu’  un  Theodore  qui 
avoit  fait  un  labirinte  à Samos, 
fe  repreTenta  en  figure  de  fon  te  , 
d’ abord  très - re  femblant  , te- 
nant  de  la  niain  droite  une  ìi- 
nie  , & de  trois  doigts  de  la 
gauche  un  petit  char  à quatre 
chevaux  j mais  fi  petit,  que  le 
char  & le  cocher  , tout  etoit 
cache  fous  les  ailes  d’  une  mouche 


qu”  il  avoit  faite  de  la  méme 
matiere  . Voi’ez  Pii n.  Hard  Pa~ 
rii  . 1723  folfl  Uh.  34  C.  vur, 
ai.  p.  657.  lib.  36  C.  iv.  15.  p . 
71 1-  C/.  Aelian  Var.  Hi  fi.  cum 
ver  fio  ne  Vulteii  , <£?  Cotnrn  Peri ~ 
Zon.  Lugd.  Batav  1701.  8 .olib  J, 
Cap.  17.  p.  H.  & C.  Jul.  Soliti , 
Polybift,  c 6.  'A  ce  fujet  nous 
ferons  obferver  en  fon  lieu  , qu’  il 
y a éfe&ivement  dans  le  Camée 
de  M.  Siries  , des  figures  qui 
fans  exagerer  , fe  cacheroient  fous 
les  ailes  d’  un  moucheron , ainsi 
qu’  cn  le  dit  dans  cette  lettre  • 
Pour  s’  en  convaincre , il  ne  faut 
que  jetter  les  yeux  fur  les  notes 
de  la  ix,  me  lettre. 
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Dans  le  tems  que  S.M.  I.  la  Reine  d’Hon- 
grie  étoit  en  Tofcane  , elle  coromanda  à M. 
Siries , une  cuiiier,  une  fourchere  & un  couteau 
d’or  à renir  dans  un  érui  qu  elle  vouloit  por- 
ter  dans  la  poche.  Cette  grande  Princelfe 
daigna  lui  dire  à quelle  ocalion  elle  fesoic 
faire  cet  ouvrage.  M.  Siries  informé  par  là 
qu’ elle  veroit  avec  plailìr,  qu’outre  ces  trois 
piéces,  il  y en  eùt  le  doublé,  non  pour  fervir 
à un  ufage  réel,  mais  pour  donner  liea  à 
ri  re,  en  le  rafraichillànt  dans  une  partie  de 
chall'e,  il  fongea  à emploier  toutes  les  ref- 
fources  de  fon  génie  & de  fon  art , afin  de 
prouver  fon  zéle  à la  Princelfe . Comment 
va-t-il  s’  y prendre  ? Que  fait-il  ? Deux  des 
piéces  principales  (la  cuiiier  & la  fourchete) 
prefque  conduites  au  point  de  n’y  faire  plus 
que  ce  qu’  il  y a de  recherché  dans  l’ are , il 
place  une  pièce  tournante  fur  un  vuide  qu’il 
a ménagé  dans  un  ornement  qui  en  termine 
les  manches ..  Cette  piece  felon  qu’  on  la  fait 
jouer,  ouvre  ou  ferme  ce  creux;  c’ eli  par  là 
un  petit  étui  d’or,  où  l’on  peut  ferrer  aulii 
quelque  menu  bijou . M.  Siries  pour  lors  fe 
met  à faire  deux  petites  cuiliers,  deux  petites 
fourchetes , deux  petits  couteaux , t jus  d' or  , 
contrae  ce  qu’  il  avoit  fait  en  grand  ; tous 
parfaitement  bien  travaillés.  Aux  deux  gran- 
des  piéces  préparées , il  joint  donc  une  de  ces 
cuiliers,  une  de  ces  fourchetes,  un  de  ces 
couteaux  j c’  eli  la  plus  grande  partie  d’ un 

cou- 
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couvert  de  table  qui  péfe  moins  qu’un  grain. 
Il  preferite  à la  Princeflb  fon  ouvrage,  il  lui 
en  découvre  1’  artifice  ; elle  1’  agrée  avec  des 
marques  de  bonté  & de  plailìr,  qui  pénetrent 
l’ ardile;  elle  fair  admirer  à fes  courtifans  une 
invention  qui  lui  plait . 

Des  perfonnes  dignes  de  foi , qui  ont 
vu  les  piéces,  me  Pont  raconté,  corame  je 
vous  le  dis  : M.  Siries  lui-mème  ra’en  a fait 
encore  le  récit  : car  cela,  je  le  confelle,  je 
ne  l’ai  pas  vu.  Mais  je  n’ai  point  de  diliculté 
à le  croire,  pour  en  avoir  vu  l’équivalent.  Il 
m’ a m ont  ré  en  éfet  no  rubre  de  ferablables 
petits  bijoux  d’  or , corame  cuiliers  , four- 
chetes,  couteaux,  & cifeaux.  Ce  font  des  pié- 
ces d’une  à deux  lignes  de  long,  & qui  pe« 
fent  la  vintierae  partie  d’ un  grain . Je  puis 
vous  dire  en  toute  vérité,  qu’après  les  avoir 
oblervés  atentiveraent  avec  une  bonne  loupe, 
j’y  ai  trouvé  les  mèrnes  parties  ou  d'  ufage 
ou  d’orneraent,  qu’ont  en  grand,  les  inllru- 
mens  de  ce  genre . 

Fourchetes  donc , couteaux,  cuiliers, 
cifeaux , qui  ne  feroient  pas  de  purs  ouvra- 
ges  de  déiicateffe  , s’ il  y avoit  des  organes 
pour  les  marrier,  & des  objets  fur  lefquels 
ils  pulfent  avoir  prife . Que  n’  y a-t-iì  un 
monde  de  très-petits  pigmèe s?  Ou  pourquoi 
les  petits  horames  de  Gullivver  ne  font-ils 
pas  réels  ? M.  Siries  feroit  leur  ardile.  Vous 
riez  ! Mais  fachez  que  je  lui  ai  vu  prendre  de 

B 2 CCS 
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ces  cifeaux , en  tenant  chaque  anneau  des 
branches  avec  des  pincetes,  & s’en  fervir  aioli 
pour  couper  du  papier  <*) . 

lei  je  vous  en  prie,  parlons  un  moment 
en  ouvrier  ; elfai'ons  de  penfer  comment  il  eft 
poffible  de  faire  une  pai  re  de  ces  cifeaux.  11 
faut  en  travailler  les  deux  branches, il  faut  faire 
les  taillans,  il  faut  pouSfer  quelques  filets,  y 
donner  un  certain  gout . Pour  les  mettre  en 
état  de  couper  du  papier , il  faut  émoudre 
chaque  taillant , & enfuite  les  unir  l’un  à 
l’autre  par  un  clou  autour  duquel  ils  puilfent 


i Quelque  rare  qu?il  Tote  de 
^oir  des  ouvrages  d’  une  si  gran- 
de délicateffe,  cependant  on  en  a 
vus  dans  diférens  àges.  L/ Anti- 
qmté,  par  exemp]e  , en  prone  d’ 
autres  que  ceux  dont  notis  faifons 
snention  (notei.pag  u.)  & qui 
sìc  font  pas  nioins  nrerveilleux  . 
Hérodote  le  pére  de  1’  hiftoire  ra« 
conte  qu*  une  Camifole  de  Un  qu' 
Ama(is  E(oi  d'Egtpte  envo’iott  pour 
préfent  aux  Lacédémoniens  , éioit 
tonte  remplie  de figures  d'animaux 
& entreiifiue  de  filets  d,'  or  de 
lai  ne  s de  di  ver fe  s couleurs  . Elle 
itoit  principalement  admirable  , en 
Se  qu'il  y avott  plufieurs  ebaffes 
fepréjentées  , & qu  d cbacune  de 
Ces  chaffes  , on  voìoit  360.  betes  , 
qui  étoient  fans  doute  petites  , mais 
difpofées  de  felle  forte  que  tour  y 
p,aroi(foit  diftindlement  & ‘fans  au~ 
Cune  Confufton . Qnen  voit  à Linde , 
ajoute-t-il,  une  femèlable  qu'  Ama- 
fit  y co  ifaera  d Minerve  ..  Duryer 
Hift,.  d Hérod  Paris  1658  fol. 
Uv.  j.  p.  101.  Galene  parie  d*une 


pierre  de  bague  dans  laquelle  étoifc 
le  char  de  Phaéton  atelé  de  qua- 
tre  chevaux:  on  y obfervoit  jus- 
qu’aux  moindres  parties  des  figu- 
res, telles  que  les  mords  & les 
dens  des  che-zaux  Lib  17*  de 
ufu  pari.  C.  1.  Et  dans  nos  tems 
modernes,  il  ne  manque  p s d* 
exemples  de  cette  nature:  Cardata 
nous  en  débite  quelques-uns  té - 
moin  ce  qu’  il  dit  qu’  un  Arrifte 
Alemand  a oit  place  dans  le  fha- 
ton  d’ une  bague,  une  montre  qui 
marquoit  & fonnoit  les  heures 
( De  fubtil.  lib.  de  elementi  ) , òt 
qu7  il  a vii  des  montagnes  , des 
grotes,  des  aniinaux  avec  leurs 
couleurs  naturelles  , un  chariot  tire 
par  des  beufs,  chaque  chofe  tant 
en  petit,  qu’ on  les  déroboit  aux 
yeux  en  y mettane  deffus  des 
ailes  de  monche  (Lib  10.  C.  52. 
de  rer  varietà)  Voi’.  Tbeatr.vif . 
bum.  Tbeod.  Zvingeri  Baffi  fol, 
voi  io.  lib,  3 p.  3694.  36 itera 
Tb.  vit.  bum . Laur.  Beyerli neh* 
Lugd.  16 ^6.  fol  tim,  i.p.  533 
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agir.  11  doit  donc  y avoir  ce  clou;  par  con- 
fé quent  très-petit  clou;  dans  les  branches,  il 
doit  y avoir  aulii  un  trou , dans  lequel  on 
puilìe  le  fai  re  entrer  ; & ce  trou , il  fiut  qu’ 
ii  foit  julle;  s’ il  étoit  trop  large,  les  taillans 
n’agiroient  qu’irrégulierement,  les  cileaux  ne 
couperoient  pas.  Enfin  le  clou  doit  ètre  rivé 
très-proprement , li  non  l’on  veroit  avec  la 
loupe,  un  je  ne  fai  quoi  de  groffier  qui  ne 
feroit  pas  fuportable  dans  un  ouvrage  de 
cette  délicatelle . 

Mais  avec  quels  organes,  avec  quels 
oudls , faire  tout  cela  ? En  vérité  je  ne  le  fai 
pas  ; M.  Siries  ne  travaille  en  ce  gerire  à la 
préfence  de  qui  que  ce  foit  ; & mai , li  je 
conqois  que  les  yeux  avec  le  fecours  de  la 
loupe  & du  microfcope,  peuvent  fe  conduire 
dans  ces  infiniment  petits  de  l’Art , & mettre 
un  artirte  en  état  d' y travailler,  je  ne  com- 
prends  plus  le  moment  d’ après , comme  la 
main  peut  manier  des  outils  qui  fans  doute 
femblables  à de  la  poufliére,  doivent  échaper 
des  doigts  & fé  perdre  entre  les  lillons  de 
la  peau  (*; . 

Soit 


i f ’expreffìon  parott  exagerée  $ 
mais  le  trait  iuivant  la  juftifte. 
IVI.  Siries  travaiilant  à faire  de 
ces  petits  cifeaux  , il  arriva  qu’ 
une  des  branches  échapa  d’  entre 
les  pmcetces  donc  il  fe  fert  pour 
temr  la  beiogne  11  crut  qu’  elle 
feroit  torrbée  à tetre  ou  deflus 
fon  ecabh  ; le  voiià  à lì  chercher  $ 


mais  inutilement.  Deja  il  deTes?» 
peroit  de  la  trouver,  lorsque  fe 
ìentant  quelque  chofe  entre  fon»- 
gle,  & 1 extréoiité  du  pouce,  & 
voulant  regarder  ce  que  ce  pou- 
roit  ètre  9 il  s’ apenjut  avec  éton- 
nement  que  c’  étoit  la  pièce  ma- 
nie qu’  il  cherchoito. 
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Soit  pourtant  qu’à  force  d’imagination, 
j’ emende  que  cela  eft  poflìble . Mais  tout 
aulìi-tòt  je  m’égare  en  rcfiéc  hi  ilari  t fur  la  lé- 
gereté  des  matieres  qu’on  travaille . Eh!  quoi! 
Ne  me  figure-je  point  que  la  main  agitée  par 
le  fang  & le  batement  des  artéres,  ne  fauroit 
afièz  le  inénager,  pour  ne  pas  donner  qutl- 
quefois  dans  le  travail,  des  coups  plus  forts 
les  uns  que  les  autres,  & pour  ne  pas,  par 
une  jufte  conféquence,  expoier  à gàter  de  lì 
foibles  parties  & des  piéces  fi  délicares  (0? 
Non,  non;  après  cela,  conmient  faire  de  pa- 
reils  ouvrages?  je  ne  puis  ablolument  l’ ima- 
giner . 

Mais  venons  à autre  chofe  : J’ ai  dir  que 
M.  Siries  avoit  un  talent  lingulier  de  manier 
les  rnétaux.  Croiriez-vous  que  ce  talent  ne 
fut  tout  au  plus  qu’  une  certaine  perfe&ion 
ajoutée  à l’art  ? Point  du  tout,  Moniìeur, 
point:  C’efl  un  art  nouveau  . 11  a trouvé  le 
l’ecret  de  donner  à l’or  ail’ez  de  roideur,  & 
de  le  rendre  ailez  dur,  pour  que  faqonné  en 
infirument  à couper  & tailler,  il  devìnt  pro- 
pre  aux  ufages  auxquels  on  enrploie  l’acier. 
il  y a long-tems  , que  1’  Académie  Rotaie  des 
Sciences  lui  a donné  à ce  fu  jet , un  témoigna- 
ge  avantageux  Et  depuis,  le  débit  qu’ il 
a fait  pour  les  princes  8c  les  grans  feigneurs, 

de 

i Voi*.  Compendio  del  metodo  1 Voi-  Hift.  A rad,  de*  Selene* 
anali t del  Sig.  Cavai  de  Battlcu^  édit  et  Amfìerd.  1 1 * an  ée  171?. 
pari  I pag  176  dans  le  Memorie  à Machines  ou  Inventions  aprou» 
della  Soc.  Cotomb,  Pironi-  1747.4»  vees  III.  p.  1 66% 
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de  couteaux,  de  cifeaux,  de  latnes  pour  épée, 
& autres  inttruinens  d’  or , a prouvé  honora- 
blement  1 excélence  de  fon  fecret,  & la  ju- 
ftellè  da  jugement  de  l’ Acadétnie  <0 . 

Ses  Tableaux  d’acier  font  une  faite  de  cet 
art  de  manier  les  métaux . Dans  des  plaques 
de  métal  dorè,  à peu  près  quarrées  d’ une 
belle  forme,  de  neuf  à dix  pouces  de  furfa- 
ce , il  enchaiì’e  des  médailles  de  diverfe  gran- 
deur  & des  cartouches  de  diférente  forme , 
les  uns  & les  autres  d'acier.  Un  tableau  en 
contiendra  dix-huit  à vingt , plus  ou  moins . 
Là  on  voit  les  ornemens  les  plus  gracieux, 
des  trophées,  des  compartimens,  &c.  Là  on 
admìre  les  fujets  les  plus  agréables  & les 

mieux 


i II  v a plus:  M.  Siries  a voulu 
aphquer  fon  fecrec  à 1’  Horloge- 
rie , RéfléchilTant  fur  le  défaut 
des  montes,  lesquelles  à propor- 
tion  qu'  il  fait  chaud  ou  froid  , 
avancent  ou  retardent  , par  raport 
à la  rarefa&ion  & à la  condenfa- 
tion  que  caufent  dans  1’  acier  , les 
impreflaons  de  1*  airv  amfi  que 
nous  le  voions  démontré  par  les 
expériences  de  lAcadémie  Rotale 
des  Sciences  ( H>ft  A end  170  ;. 
p.  1 s 9-  & de  la  Hirey  Mém  ib’d. 
p 344  ) , il  a imagine  que,  l’or 
étanc  moins  poreux  de  beaucoup 
que  le  fer  ,.  par  conféquent  moins 
fufceptible  des  impreffìons  de  V 
atmofphere  , il  pouroit  s’en  fer-vir 
à faire  les  piéces  intérieures  d’une 
montre*  pour  éviter  de  cette  fa- 
£on  que  la  raréfa&ion  & la  con- 
tieni a tion  , y fìfient  des  éfets  fi 
feallbles  : Principalement  parce 


que  fon  fecret  de  prefparer  Por, 
le  met  en  état  de  réfifter  prefqu’ 
autant  que  V acier  . Et  tei  eft  le 
pian  fur  lequel  il  a entrepris  de 
faire  une  mentre  toute  d’or  : chofe 
qui  lui  a réuflì  à merveille-  Lui- 
nienie  il  en  a fait  & forge  , lime  , 
poli  , &c  toutes  les  pieces:  Seu- 
lement , atendu  que  n’ étant  pas 
horloger , il  n’a  pas  les  inftru- 
mens  qu’  il  faut  pour  tailler  les 
dens  des  roues , a-t  il  été  obligé 
d’emploier  à cela  1 induftne  de 
1’  habile  M Renard  Horloger  de 
S.  lM.  I.  à Florence.  EnRn  voilà 
une  nouvelle  invention  de  M.  Si- 
ries, elle  fert  d1  autentique  à ce 
que  nous  a.  ons  dit  dans  notte  note 
de  page  5 Ce  gente  de  montre 
doit  ètre  précieux  à la  Société,  il 
s y agir  de  l’exa£titude  du  tems  , & 
cela  importe  aux  obfetvatÌ9n&. 
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mieux  imaginés.  Tout  eft  de  bas-relief,  £c 
tout  de  fa  main,  chaque  fujet  toujours  tire 
de  la  ime  me  pièce  que  le  fonds,  tant  atributs, 
& figares,  que  perfonnages,  & animaux.  La 
variété  entr’ autre  y ed  extrème.  Vous  y re- 
garderiez  avec  étonnement  la  beaaté  des  pay- 
fages  où  les  arbres  font  d une  légereté  extror- 
dinaire  & que  je  n’  ai  pas  encore  trouvée  ail- 
leurs,  la  jufte  expreffion  des  raarines,  la  ma- 
jefté  des  niorceaux  d’  architedure , le  caracle- 
re  lugubre  des  ruines  & des  inafures,  la  can- 
deur  d’un  fujet  paftoral  avec  les  bergers  & les 
troupeaux , la  ridiede  d' une  moiiìòn  prète  à 
toniber  fous  la  faucille.  Ce  bel  oeil  azuré  qu’ 
ime  certaine  préparation  fait  tirer  du  fer  & 
de  l’acier'O,  fortant  de  chaque  fond,  y for- 
me un  ciel  fort  naturel . Tout  ce  qui  eli  de 
bas  relief  paroìffant  enfuite , là  fous  des  jours 
plus  clairs  ou  plus  foibles , ici  avec  du  brun 
& du  noiràtre,  & fouvent  d' une  autre  part 
avec  un  poli  vif,  briilant  & tout-à-fait  ar- 
genté , c’ eli  une  diverlké  de  couleurs  qui 
plaifent,  & une  peinture  iinguliere  digne  d’ 
orner  des  Galeries  Roiales,  & des  Cabinets 
de  P rinvesto. 

Le 


1 Voi.  Hft.Acad.  1725  p . 45. 
& T(éanm.  Mém  tbid.  p,  144.  a 
155.  Une  felle  couleur  efl  la  me* 
me  qui  prouve  que  le  fer  efl  la 
bafe  du  bleu  de  P ruffe  . V oì* . Hi{:> 
tbid.  p.  47  49.  & Géofroi  l atne  > 
Mém.  ibìd.  p.  134,  136.  238.  31(5. 
3*7-  3P' 


2 C ette  forte  de  peinture  5 fui- 
vant  les  obfervations  de  M M. 
de  1’  Acadénwe  des  Infcriptions  ? 
fervoit  à enrichit  le  bouclier  d’ 
Achille  La  peinture  ^ dit  enfui- 
te leur  Hiilorien  , (]ui  fe  fai:  par 
Piwprejfìsn  du  feu  qrì  cti  peut 
apeì- 
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Le  fer  & l' acier  ont  beau  ètre  fujets  à 
fe  rouiller  : l’art  de  M.  Siries  fait  refpefler 
fes  ouvrages  à la  rouille.  On  diroit  qu’il  fixe 
les  pores  de  l’acier  par  fa  maniere  de  le  tra- 
vailler;  l’eau  qui  y tombercit  delfus,  n’en 
feroit  fortir  que  dificilement  la  forte  de  cralfe 
ou  d’ordure,  ou  li  vous  voulez , le  foufre  chi- 
mique  qu’  on  apelle  rouille . Mais  pour  les 
préferver  plus  furément  des  impreffions  de  1* 
air,  il  les  tient,  fes  tableaux , dans  des  boé- 
tes  de  fon  invention,  qui  font  autant  coturno- 
des  que  propres.  Car  le  tour  en  eft  au  de- 
hors  de  chagrin  couleur  d’héliotrope  ou  jaspe 
fanguin,  & au  dedans  de  velours  cramoili  : 
Et  cela  aiant  la  forme  de  quadre , avec  une 
belle  giace  au  travers  de  laquelle  vous  vo'xez 
le  tableau , tandis  que  le  fond  où  il  eft  ata- 
ché,  reqoit  fort  jufte  la  partie  de  la  bordure 
qu’on  y infere,  on  ne  pouvoit  pas  penfer  rien 
de  plus  convenable  pour  de  pareilles  vues . 

Si  je  devois  maintenant  vous  faire  paftèr 
en  revue  tous  les  beaux  ouvrages  qu’il  a faits 
en  orfévrerie , depuis  que  retenu  à Florence 
par  le  Gran-due  Jean  Gafton , il  a tra  vai  Uè 
dans  la  Galene,  j’  aurois  à vous  entretenir 
trop  long  tems  <J)  : il  s’ y eft  diftinguéj 

C c’eft 

npelltr  en  quel  que  forre  tncaufti-  eeau  & les  cculears . Hift  AcaeL 
que  (laquelle  à notre  av:s  eft  celle  Roi’.  des  Infcr.  & bell.  Itttr.  Pa« 
dts  tableaux  d’acier  de  M.  Siries  ) ris  1736.  4 0 toni  I.  p 83. 
fi*  ef  qu* une  tmr a ion  de  lapein • 1 M.  Siries  a fait,  par  ex-etti» 

ture  % api  s*  rxhmt  ave*  le  p/a-  ple5  des  -étuu  de  Matbématiquc» 
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c’  eft  tout  dire;  vous  n’ignorez  peut-étre  pas 
que  la  galene  de  Florence  étoit  le  rendez- 
vous  des  meilleurs  artiftes  d' Italie.  Cepen- 
dant,  quoique  je  fois  déja  bien  long,  & que 
mente  je  Ibis  difpofé  à finir  ma  lettre,  il  faut 
que  vous  vo'iez  dans  quel  gout  il  a monté 
en  bague  , il  n' y a pas  long-tems,  un  gres 
Diamant  Briliant.  Vraiment  c’eit  da  rare,  il 
elt  monté  eotierement  à jour . 

Reprefentez-vous,  Moniieur,  les  còtés  d’ 
une  corbeille  fans  fond  , à laquelle  on  auroit 
donné  la  forme  d’ un  lofange  ; C’eft  corame 
l’idée  du  fquelete  de  l’enchaflure.  Mais  pour 
entrer  dans  quelque  détail , il  eli  à obferver 
que  chaque  coté  efi  formé  par  un  are  furbailfé 
qui  s’unit  à ceux  qui  font  à fes  flancs , au  mo- 
i'en  d’une  efpece  de  fleuron  dont  1’ extrémité 
ed  defiinée  à tenir  la  pierre . Ces  arcs  qui 
font  donc  au  nombre  de  quatre , font  lìngu- 
liérement  traités,  ils  ont  des  filets  par  deifous 
faits  de  telle  faqon , que  l’on  ne  conqoit  pas 
corame  le  burin  & le  cifelet  peuvent  en  faire 
de  femblables.  Sous  chaque  are  alors  vous 
avez  à remarquer  qu’  il  eft  de  petits  enfans 
qui  expriment  diférens  fujets..  Dans  l’un,  ils 
repréfentent  la  Peinture,  ils  en  ont  tous  les 
atributs.-  C’eft  dans  celui  là  qu’on  voit  en 
écrit  le  nom  de  l’artifte , je  veux  dire  les  let- 

tres, 

à porte?  dans  la  poche  * tout  en  on  juge  par  là  quel  travail  » quell© 
or  , qui  lui  ont  été  payés  jufqu’à  propreté , quelle  délicatcffe  5 il  * $ 
mile  livrea  d§  £ rance.  Qu*  devoit  trouver» 
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tres  L S,  qui  font  les  initiales  de  Louis  Si» 
ries.  La  Sculpture  eft  le  fu  jet  d’un  autrearc: 
L’ Architefture  l’eft  d’ un  troilìeme  ; & la 
Méchanique  du  quatrieme . Toutes  ces  pe- 
tites  fìgures  font  détachées  les  unes  des  autres , 
& toutes  de  ronde  bolle  : elles  n’ont  pour- 
tant  pas  plus  d’une  ligne  de  hauteur  , les 
plus  grandes  ; & les  rondeurs  auilì-bien  que 
le  poli  en  font  à ce  point  de  perfecìion,  qu’ 
avec  la  loupe,  on  n ’y  lauroit  remarquer  au- 
cune  di  forni  e inégalité  . 

A u milieu  d'une  lì  jolie  difpofition  pa- 
roit  le  diamant  : on  le  voit  tei  qu’  il  eli , 
nulle  fupercherie  n’en  voile  les  défauts,  point 
de  chaton  qui  le  falle  croire  plus  profond  , 
point  de  feuille  d’ argent  qui  lui  prète  de 
l’ éclat  ; avec  tant  d’  art  qui  1’  environne,  il 
ne  brille  que  par  la  nature  » Vous  adnvirez 
en  un  mot,  qu' il  fe  montre  tour  à jour,  Se 
qu’  il  n’  eft  arrèté  dans  cette  enchallure , que 
par  les  extrémités  des  quatre  fleurons  , qui 
ne  laiffent  pas  de  le  tenir  très  lolidement  » 
Toute  la  monture  au  furplus  eft  de  la  me- 
lile pièce  lans  foudure  . 11  faloit  encore  cela 
dans  cet  ouvrage , pour  qu’  il  n’  y eùt  rien 
qui  n’ y fùt  lurprenant . 

Mais  c’en  eft  alfez,  j’ ai  à mon  tour  ls 
imagination  échaufée,  tant  de  perfecìion  dans 
l’ art  co  iti  m enee  coni  me  à m’ éblouir  .,  Vous» 
vous  n’ aurez  pas  moins  que  moi  , befoin 
de  vous  répofer  ; il  leroit  à préfent  indif- 

C 2 cret 
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cret  de  vous  retenir  autrement  que  par  1’ 
ulìtée  expreffion,  ici  plus  lìncere  qu’ailleurs, 
avec  laquelle  on  die  à fes  ainis,  cornine  je 
dis  que  je  fuis. 

Monfieur , 


Votre  trèt  - humble  trèt'  oheìjfant 
Serviteur  > . . » 


'•»  aie 

A Florence  ce  ix>  de  Juin  1747. 


LET 
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LETTRE  QUATRIEME 

Sur  le  Lapis -lazuli  & fur  la  difi  cult  è 


de  le  travailler  en  petit . 


E palle,  Monfieur,  que  vous 
plaisantiez  un  peu  à votre  or- 
dinai re  : vous  pouvez  vous  pré- 
valoir  librement  de  tous  vos 
avantages  : Paris  eli:  determini  à 
admirer,  & raoi  je  le  fuis  à 
vous  rendre  des  graces  . Votre  lettre  m’a  por- 
te le  deffein  & la  defcriptìon  du  Crucifix  de 
Lapis  - lazuli , que  j.e  vous  demandois.  Je  ne 
pouvois  pas  m’  atendre  à tant  d’  exafliitude  » 
& vous  avez  me  me  furpaffé  mesdélirs.  Vous 
ne  me  faites  pas  connoìtre  feulement  certe 
pièce , vous  me  décrivez  encore  deux  Camées 
& vous  m’en  anoncez  un  troiiieme,  les- 
quels  tous  font  des  chefs-d’  oeuvre  . 

Le  Crucifìx  , felon  le  deffein  que  vous 
m’  en  avez  envo'ié  , & felon  la  deferì  ption 
que  vous  en  faites,  eft  un  très-beau  mor- 
ceau ».  je  ne  puis  qu’  en  convenir . Mais  d ins 

anon 
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mon  autre  lettre,  je  vous  ai  fait  connoìtre  in- 
génument,  ce  que  je  penfois  touchant  la  difl- 
culté  de  travailler  en  petit  le  Lapis  - lazuli . 
Mes  idées  là-deiìus,  loia  de  s’  afoiblir,  ne  fe 
font  que  plus  fortifiées  , & j’  ai  beloin  d’  un 
peu  d’  éclaireilfement. 

Le  Lapis- lazuli  e!t  un  minerai  andrò gy- 
ne , s’il  eit  poffible  de  s'  exprinier  aiulì  oj, 
lequel  femble  apartenir  autant  aux  métaux 
qu’  aux  pierres  . 1!  me  paroit  que  notre  fa- 
meux  M.  Tournefort  concevoit  que  ce  fut  un 
Joufre  , une  fieur  de  /’  or  (1 2) , un  fel  vitriolique 
de  fa  mine , qui  le  formoit  en  Ce  iixant  & en 
s’  endurcillant , après  avoir  retenu  , & ren- 
fermé  en  Coi  des  exhalaifons  de  ce  métal , 
ou  quelques-unes  de  fes  parties  en  confìften- 

ce  i 


1 Vertette  apelle  Mrxte  an- 
drogine , ce  qui  paiticipe  de  la 
p.erre  & du  méta!  Voi*.  Tr.  des 
picr.  A mfierd  1701.  il»  p I47. 

2 Tournefort  ne  parie  que con- 
jc&uràlement  : voici  fes  propres 
paroles  . Peut-icre  que  le  Lo- 
buli le  plus  fin  ni*  efl  autre  cbo- 
Je  qu' une  ejpece  de  veri*  de  - gns 
cu  de  rouilìe  naturelle  Peut-b  re 
aujfi  que  c eft  de  l*  or  de guise 
par  quelque  liqueur  correfivey  ccm - 
me  le  ■ vert  - de  grìs  n'  efl  qu  un 
cuivre  déguìsé  par  le  vin  & le 
mare  de  raffi»  : Outre  que  le  La- 
\uli  fe  iroute  dans  les  rrtìnes  d 
Cr  ) il  f mèle  qu'  tl  y ah  farmi 
cetle  pterre  quelques  filtts  d ’ or 
qui  ne  fan’  pas  corrotnfus  y / il 
faut  ainft  dire . Voi’age  de  Tour- 
nef  Lyon  1 727.  2®.  toni.  3.  p«  131. 


Ce  qu*  on  peut  dire  à cet  egard^ 
eft  qu’  après  ètre  convenu  que 
r idée  de  ce  grand  Botanifle  eft 
feufle  ; puifque  par  les  analifes 
du  Lapis - la/uli  , on  fait  que  ce 
qu’  il  contiene  de  mécaiique  y n* 
efl  point  de  l’or,  mais  ordinaire- 
ment  des  parties  cuiVreufes  j C* 
efl  y dis-ie*  qu’  il  n’  efl  pas 
abfuide  que  du  «netal  prenne  une 
forme  pierreufe  du  moins  en  a- 
prrence  - Tel  étoit  entr  autre 
ce  vert«de-gris  nature!  obfervé 
par  M M-  de  1’  Acadénde  des 
Sciencts  y lequel  étoit  caflant  Óc 
friable  à peu  près  conmie  V almi 
& le  vitriol  . C’  étoit  un  cuivre 
dtguifé  y un  cuivre  prepari  par  la 
nature  . . qui  aioit  eli  dépouiUi 
J une  partie  de  fon  foufre.  Voi*,, 
Réauiii.  Ména.  Acad.  172J. p 
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ce  : ce  qui  véritablement  de  cette  maniere  pou- 
roir  faire  le  beau  eomposé  bleu,  & tacheté 
d’or,  qu’  on  apelle  Lapis-lazuli. 

Si  c’  étoit  là  1’  origine  & la  nature  da 
cette  pietre  , je  prétends  qu’  on  ne  pouroit 
pas  la  travailler  ; parce  que  le  vitriol  qui  en 
ieroit  la  bàie  , fe  fend  avec  faciiité  & régu- 
liéretnent  en  un  ménte  fens  (1)  ; & parce  que 
d’une  autre  part,  le  mélange  fupolé  de  par- 
ties  d’or  entrelafsées  dans  les  parties  l’alines 
& fulphureufes,  ne  pouroit  qu’ ètre  dans  le 
travail , une  ocalion  de  défordre.  Les  coups 
d’  outils  que  donne  1’  arti  Ile  en  travaillant , 
difpoferoient  nécelTairement  la  pierre  à fe 
fendre  ; ils  F ébranleroient  de  part  & d’  au- 
tre , par  raport  à la  correfpondance  des  B- 
lets;  inLnlìblement  ils  la  conduiroient  à tom- 
ber  en  éclats.. 

Or  à mon  avis,  le  Lapis-lazuli  fe  fait 
diféremment.  Pour  fon  origine,  je  me  range- 
rois  du  parti  des  Sucs  Pierreux,  & je  l’en  croi- 
rois  forme,,  corame  le  font  les  autres  pier- 
res . Car  j’  adhere  à ce  liftème  , & je  goute 
fo  t les  idées  de  la  Defcription  du  Cabinet 
de  Mo  le  Chevalier  de  Baillou  , dont  ci-de- 
vant  vous  in’  avez  envox’é  un  exemplaire. 
Aiant  confulté  ce  livre  , il  faut  dire  pour- 
tant  que  je  n’  y ai  pas  trouvé  grand’  chofe 
fur  le  Lapis-lazuli . Mais  je  favots  qu’  il  eli 
d’  une  dureté  moienne  entre  le  marbré  & le 

jafpe , 

& Voi.  Bourg.  Lettn  PbiL  Amjierd,  1739,  IX*. p.  53» 
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Jiifpe  , à peu  près  cornine  celle  da  B a Tai- 
re (i):  Se  puiTque  je  Signore  pas  que  le  Ba- 
iai te  ett  convmunément  de  forme  exagone , je 
ferois  tenté  de  conjedturer,  prefqu’ à la  manie- 
re du  Naturali  ile  de  Florence  , que  le  Sue 
Pierreux  de  Lapis  - lazuli  doit  aulii  afe- 
£ier  certe  me  me  forme  ^ Se  quJ  enfia  , pour 
conciare  , il  y a peu  de  diférence  entre  ces 
deux  matieres  pierreufes  « 

■Mais,  me  direz-vous,  fi  le  Lapis- lazuli 
étoit  peu  diférent  da  Bafahe  , il  arriveroit  que 
corame  ceìui-ci  peut  le  travailler  aifément  f 
de  merne  celai -là  ne  feroit  pas  fi  dificiìe  à 
travailler  qu’  on  le  dir  . Cela  efi  vrai , en  ne 
parlant  que  du  pur  fuc  pierreux  ; Se  j1  avoue 
que  du  Lapis -lazuli  tour  pierreux  qui  fans 
rien  per d re  de  fon  ca  racle  re  fpécifique  , pou- 
roit  èrre  bleu  , cornine  le  Bafalte  eli  noir  8c 
corame  les  Criltaux  de  pierreries  font  colo- 
rés,  fans  que  rien  change  dans  leur  effence  (»>, 
pouroit  fe  travailler  facilernent. 

C"  eli  aulii  pourquoi  je  dis  à préfent 

que 


i Le  BafaUe  efl  plus  dur  que 
le  Lapis  •*  lazuli  , puisque  l’on  fe 
fert  de  ce! pi  qui  forine  le  roc  9 
fur  leouel  efì  Lati  le  fort  Stol- 
ta en  Saxe  , pour  faire  dts  en- 
clumes  à batte  l’or  . Voi.  Gemm. 
ét  Lapid  Hi  fi  A nf.  Boot  , ab 
Adr . T oli  Lugd.  Baiav . i'ijó. 
V.  p.  493 

Àu  refìe  il  femblè  dans  certe 
lettre  qu?  on  nous  ataque,  fur  ce 
que  dans  la  Defcript  du  Cab  .&c. 
mous  ti  avons  pas  parie  du  &ic 


pierreux  %eph  - Iaculi fiqu e . Mais 
ncus  ne  nous  étions  pasengagesà 
dévoiler  tous  les  mifleres  qui 
font  cornine  confies  à ce  Cabinet . 
Nous  avorrs  fait  pir-t  au  Public 
de  te  qui  nous  eft  tombd  fous 
les  \eux:  Qu  il  ak  la  beute  d’ 
atendre  le  relìe  de  l’ illu.ftre  Pof- 
feifeur  d’  un  fi  rare  eréfor  . 

1 Voi.  l>efcvtpt.  du  C-ah.  de 
Baili,  p 13 5;.  & Chev  de  Baili. 
Cor/pend.  del  tnet.  anali  t»  Mem, 
Soc,  Q-dtmb.  p.  *8®, 


ET  SUR  LE  LAPIS  - LAZULI,  27 

que  fi  le  Crucifix  de  Lapis-lazuli  qui  fair 
notre  admiration  comm  une , étoit  fair  d’  une 
pareille  matiere  , je  ne  le  trouverois  plus 
li  fingulier:  il  ne  1’  eli:  qu’  autant  qu’ il  peut 
y avoir  des  parties  métaliques  ou  piriteufes 
mèlées  avec  le  lue  pierreux-  Pour  lors  tour 
change  réelement  ; ce  n’  eli  plus  du  Lapis- 
lazuli  comparable  avec  le  Bafalte  , ce  n’  eft 
plus  un  fuc  pierreux  pur  . C’  eli  au  con- 
trai re  une  malie  de  parties  pierreufes  défii- 
nies  entr’  elles  , mèlées  de  grains  hétéroge- 
nes  d’  une  autre  dureté  , confondues  enfia 
avec  des  corpufcules  métaliques  : C’  eli  une 
maffe  laquelle  , fans  èrre  formée  coni  me  V 
i in  agi  noi  t M.  Tournefort  , devient  dans  le 
travail  de  fculpture  & de  gravare  , fujete 
prefqu’  aux  mèrnes  inconvéniens . 

Tour  le  Lapis-lazuli  que  je  connois,  eli 
de  cetre  derniere  forte  , je  fupofe  peut -èrre 
fort  gratuitement  qu’  il  y en  ait  de  la  pre- 
miere . Je  le  fupofe  feulement  pour  plus  de 
fureté  , & parce  que  1’  idée  de  la  formation 
des  pierres  au  moi'en  des  fucs  pierreux , me 
perfuade  qu’  un  fuc  pierreux  peut  faire  une 
pierre  , fans  qu’  il  y ait  les  accidens  qui  pour 
f ordinarne  s’  y trouvent  ; & que  par  certe 
raifon  , il  peut  y avoir  du  Lapis-lazuli  fans 
parties  métaliques  , comme  il  y a des  aga- 
tes,  &c.  qui  ne  font  composées  d’  aucune  for- 
te de  terre  (o . Enfin  que  )’  aie  droit  ou  tort, 

D c’  eft 

x Voi*  . IX* f crìpt*  abreg.  du  Cab.  JiaiU  p,  J 19. 
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c’  eft  mon  fcrupiile.  Faites-moi  donc  le  plai- 
fir  de  m’ inftruire  clairement  de  la  qualità  da 
Lapis-lazuli  que  1’  arride  a emploié  dans 
fes  Ouvrages  . De  la  dépend  pour  moi  de 
convenir  que  les  morceaux  qu’  il  en  a faits , 
fout  au  dellus  de  ce  que  nous  connoilTons 
dans  ce  genre  , ou  de  dire  fimplement  que 
c’ eft  beau  . Pardonnez-moi,  li  je  vous  don- 
ne tant  d’  embaras  . Mais  vous  fervez  vos 
amis  de  bonne  grace  , & toujours  plus  gra- 
tieufement  encore  vous  vous  ofrez  à les 
fervir  : vous  ne  fauriez  vous  démentir , non 
plus  que  moi , quand  je  vous  dis  que  je 
fuis  du  meilieur  de  mon  coeur , 

Monfieur 


Votre  trèr-bumble  & très-obéifiunt 
Serviteur , 


% me 

À Paris  ce  io.  de  Juillct  1747* 


LET- 
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LETTRE  CINQJJIEME 

Sur  les  divers  Ouvrages  de 
M Louis  Sirie s . 


Peine  , Monfieur  , vous  àvois-je 
écrit,  quel  étoit  moa  fcrupule 
touchant  la  qualiré  du  Lapis- 
lazuli  des  Ouvrages  de  M. Louis 
Siries,  que  j’  ai  requ  dans  votre 
derniere  lettre  , de  nouvelles 
preuves  de  votre  exa&itude.  J’  aprends  uvee 
plailìr  les  particularités  , dont  vous  me  faites 
part  fur  le  chapitre  de  cetArtifte.  Onm’en 
avoit  déja  parie  en  très-bons  termes,&  il  eft 
connu  ici  , pour  un  fort  habile  horame . Le 
cèlebre  M.  Germain  Orfévre  du  Roi , m’  a 
furtout  vanté  fon  habileté  dans  fa  profellìon 
principale  ( 1'  Orfévrerie  ) . 'A  cetre  conlidé- 
ration  , in’  a -t -il  dit  , il  avoit  palle  Maitre 
Orfévre  dans  cetre  ville  , quoiqu’  il  n’  eut 
fair  ni  F aprentilfage  ni  les  autres  chofes  re- 
quifes  pour  cela-  De  fes  ouvrages,  on  en  a 
che/  quelaues  feigneurs  , & on  en  fait  cas  ; 
on  parie  principalement  de  quelques  piéces 
qu’  il  a faites  pour  la  toilete  de  la  Reine  * 

D z Jugez 
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Jugez  après  cela  , lì  ina  cu riofité  n’  en 
eli:  pas  de  plus  en  plus  excitée  ; & lì  je  ne 
me  plains  pas  à moi- ménte , de  ne  pas  voir 
tout  ce  que  je  voudrois  admirer.  Certaine-i 
ment  ces  peti  te  s mignatures  dont  vous  me 
parlez,  je  voudrois  les  examiner  de  mesyeux; 
iì  me  femble  que  jc  verois  1’  équivalent  de 
la  fubtile  écriture  de  Myrmécides  0)  , ou  quel- 
que  chofe  de  femblable  à la  délicate  chaine 
de  ver  re  de  1’  ardile  de  Cardan  ('-)  ; ces  ta- 
bleaux  d’ acier , avec  quelle  fatisfaelion  je  les 
regarderois  ; ce  diamant  lì  lìnguliérement 
monte  , tous  les  autres  morceaux  enfin  de 
la  maio  de  c et  excélent  Artide , je  pallerois 
volontiers  les  journées  à les  conlìderer  . Je 
ne  pois  cependant  voler  à Florence,  Se  il  faut 
que  je  cede  à ce  qui  me  retient  à Paris,  heureux 
encore  d’avoir  un  ami  cornine  vous , qui  a la 
patience  de  me  détailler  avec  exaclitude  les 
beautés  qui  ne  font  pas  à la  portée  de  mon 
admiratiort . 

Du 


3 Caliicratcs  & Myrniécides 
avoicnt  grave  dans  un  grain  de 
féfame  quelques  vers  d’  Horoere: 
& le  chariot  de  Myrmécides  qui 
fe  pouvoit  cacher  fous  1’  aile  d’ 
une  monche,  ne  lailfoit  pas  d’a- 
voir au  timori  , un  diflique  en 
écrit . Vv l.  les  Aut.  cités  à la 
note  i.  page  li.  & Tbeatr.  vie. 
bum.  Beyerl . Tom.  I.  p.  533. 

Cardan  ra porte  avoir  vu  une 
«haioe  de  verre  faite  par  un 
JLyonnois  ( a Lugduntnfi  qw~ 


dnm  ) , laquelle  étoit  fi  fine  & 
fi  d élite  qu’  en  la  jetant  rude- 
ment  contre  terre  , elle  ne  fe 
brifoit  point  ( Card . de  rerutn 
Variet.  lib.  IO  Cap.  51.  ) . LeS 
expériences  de  M.  de  Réaumur 
fur  la  flexibilité  du  verre  , lorfi- 
qu’  il  eft  réduit  en  filets  d’  une 
certaine  finefle  , afiTurent  en  quel- 
qae  fagon  la  fin  céri  té  de  ce  ra- 
port . Voi’  RJaumnf  , Mém.  AeaeL 
1713.  p.  ^7- 
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Da  refte  je  me  fiate  que  bientòt  il  fera 
queftion  da  grand  Camée  ; je  ne  vous  dis 
pas  de  vous  en  fouvenir  , j’  ai  trop  de  mar- 
ques  qui  me  prouvent  que  vous  n’  oubliez 
point  ce  qui  me  regarde  ; je  me  contente 
de  vous  lailler  apercevoir  que  j'  atends  avec 
impatience  que  vous  puillìez  tenir  votre  pa- 
role , & continuer  par  là  d’ obliger  celui  qui 
eft , 

Monfìeur, 


Votre  trèr -bumhle  & trèr-obe'ijfant 
Servi teur ».  , 


% n*e 

A Paris  ce  24.  de  Juillet  1747. 


LET- 


LETTRE  S IX I E ME 


Sur  la  qua  Ut  é du  Lapis  - lazuli 
des  Ouvraaes  de  AL  Louis  Sirie s. 


L n’  y a rien  à dire,  Monfieur; 
les  obfervations  que  vous  faites 
dar.s  votre  lettre  da  io.ni«  de 
juillet , far  la  nature  du  Lapis- 
lazuli  , font  beiles  & intéref- 
fantes  pour  la  Phyfique  . Mais 
je  parierois  , malgré  ce  que  vous  dites  de 
mon  badinage  , que  vous  les  faites  par  mau- 
vaife  humeur  contre  les  arts  dici.  Quoi  ! 
auriez-vous  1’  efprit  d’  un  Quaker  0)  pour 
ce  qui  nous  regarde  ? oh  ! de  grace  , chan- 
gez  pour  1’  Italie  ! dépouillez-  vous  de  pré- 
jugé  par  l’ excélence  de  vos  raifoanemens, 
ou  ce  que  je  préfererois  , venez  le  faire  par 
expérience  ; entreprenez  l’  agréable  vo'iage  d' Ita- 
lie , je  vous  garanti s que  vous  en  ferez  con- 

tent . 

I Les  Quakers  ou  TrembleurS  de  Pyrrhonifnie  fonde  Tur  quelque 
font  des  Seélaiies  fanatiques  d’  prévention  : Nous  crci'ons  du 

Angleterre  . Qn  apelJe  de  ce  moins  y qu*  on  doit  1’  entendr® 
nsni  un  homme  qui  a une  forte  amfi  . 
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tent  . Mais  je  vais  répondre  à vos  dificul- 
tés  » 

S’  il  y a da  Lapis  - lazuli  de  cette  qua- 
lità que  vous  croiez  qu’  il  peut  y en  avoir , 
je  ne  le  fai  pas  non  plus  que  vous  ; & c’  ed 
ce  qui  importe  peu  , pourvù  que  le  nòtre 
foit  du  mème  geore  que  celai  qui  ed  con- 
ni! de  tout  le  monde . Or  c’eft  fur  quoi  vous 
pouvez  vous  raffurer  ; je  1’  ai  examiné  avec 
la  derniere  atention  , c’  eli  - à - dire , celui  des 
ouvrages  de  M.  Siries  : il  n’  y a point  à 
s’  y méprendre  r j’  y trouve  ìe  vrai  Lapis- 
ìazuli  , bien  caraftérisé  , d’  un  beau  bleu  & 
tout  plein  de  parties  métaliques  » Quand  je 
r ai  regardé  avec  la  loupe , la  quantité  qu’ 
il  y en  a ( de  ceiles-ci  ) m’  a para  extrordi- 
naire  . Dans  le  corps  du  Chrilt , par  exem- 
ple , j’  ai  reniarqué  qu’  à la  parrie  du  tronc 
qui  contieni  les  ikufles  - còtes  &,  le  ventre , il 
y a beaucoup  du  métalique  : ce  qui  n’  em- 
pèche  pas  que  cet  endroit  ne  ioit  travaillé 
avec  autant  de  diligence  que  le  relle  » 

Dans  le  Cainée  on  peut  obferver  la 
mème  chofe  en  nombre  de  figures:  je  vous 
ferai  taire  atention  de  plus*  qu’  il  ed  un  en- 
droit dans  lequel  ces  ruines  que  vous  pré- 
fagez , lorfqu’  on  travaillé  cette  pierre , font 
arrivées  . Heureufement  que  le  génie  & l’art 
de  M.  Siries les  ont  fu  réparer  d’  un  faqon 
qui  n’  ed  devenu  que  plus  avantageufe  à fon 
ouvrage . Mais  à quoi  bon  vous  atnufer  davan- 

tage 
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tage  de  ces  chofes , quand  j’  ai  ime  nouvel- 
le  plus  intérefìante  à vous  mandar.  En  mè- 
ine  tems  que  je  vous  envoie  certe  lettre , j- 
adrefiè  à un  ami  de  Rome,  ime  empreinte 
en  piatte  du  Camée  dont  il  s’agir  , & je 
le  prie  de  vous  la  faire  parvenir  par  la  voie 
du  Courier  de  F rance  . J y ai  joint  la  pre- 
miere patrie  de  F explication  que  j’  en  • ai 
faire , à laquelle  je  donne  le  ritte  de  la  Caufe 
des  Sciences  & des  Arts.,  ou  celui  de  V Epi- 
fié mote  ehm  di  cé  e , fi  vous  aimez  mieux  qu? 
avec  du  grec  je  me  donne  un  aie  de  Savan- 
tas  * Certe  intituiation  me  parere  répondre 
à T idée  & à toutes  les  vues  de  M.  Siries  : 
vous  jugerez  fi  ]’  ai  r ai  fon  . En  tour  cas  vous 
fongerez  que  je  vous  regarde  cornine  un 
ami  & que  vous  devez  nd  épargner  . Cet 
Ouvrage  a été  fair  un  peu  à la  hàte  ; le  zéle 
m?  y a porté  ; je  n5  ai  eu  gii  ere  d’  autre 
motif  en  le  fefant , que  de  vous  prouver  que 
je  fuis  dans  mes  lenti mens  ordinaires, 

Monfieur, 

Votre  très  * humbìe  & très  « obeijfant 
Serviteur , 

ine 

A Florence  ce  3.  d’  Aout  1747. 
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DESCRIPTION 


ET  EXPLICATION 

D U GRAND  CAMÉE 

de  LA  P I S-L  A Z U L I 

DE  M.  LOUIS  S I R I E S. 


Eft  un  morceau  de  Lapis- 
lazuli  , ovaie  de  la  gran-  1,“°* 
deur  qu’  on  voit  à la  pian-  >»»» 
che  I.  figure  III.  Un  bas  re- 
lief  hiftorié  y eli  repréfen- 
té  , & il  eli  terminò  par 
une  moulure  qui  regne  tout 
à l'entour.  La  moulure  eli 
composte  d’  un  boudin  & d’  un  grande  gor- 
ge entre  deux  filets . Et  de  celui  des  deux  qui 
eli  en  dehors , nailTent  quatte  agrafes  d’un  très- 
bon  gout , lesquelles  tombent  avec  grace  fur 
la  moulure  . Le  tout  eli  de  la  mème  piece . 

E Une 
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Une  feconde  moulure  d’  or  plus  rehauf- 
fée  avec  des  fìlets  dedans  & dehors,  environ- 
Vor  ne  celle  de  Lapis -lazuli  ; c’  eli  ce  qui  com- 
piane. mence  à former  la  bordure  principale  de 
l^bb.  tout  1*  ouvrage  : mais  de  telle  fa§on  qu’  il 
en  part  une  grande  doucine  encore  d’  or,  de 
trois  lignes  de  largeur  , dans  laquelle  on 
voit  huit  petits  cartouches  & feize  globules  ; 
tous  de  Lapis -lazuli  & aufti  de  bas  relief. 

Ces  cartouches  & ces  globules  expriment 
diférens  fujets  pris  dans  1’  hiftoire  des  hom- 
mes  , & dans  les  autres  chofes  dont  il  fera 
parlé  en  fon  tems ..  On  remarquera  en  aten- 
dant , qu’  autour  des  uns  & des  autres  , il 
eli  une  petite  bordure  d’  or  tirée  de  la 
doucine  qui  eft  à fond  poli , laquelle  fous 
une  aparence  de  cordon , ou  de  ben  , em- 
braffe  tous  ces  fujets  , & les  tient  enfemble 
comme  par  entrelas  & prefque  par  ce  qu’  on 
apelle  neud  d’  amour  - 

La  doucine  après  cela,  eft  entiérement 
terminée  par  une  petite  gorge  , qui  prend 
dans  P épaiftèur  , ou  les  còtés  de  1’  enchaf- 
fure  . Toute  cette  enchafture  eft  donc  entié- 
rement d’or,  & mème  jufqu’  au  derriere  où 
il  y a des  piéces  propres  à faire  fervir  le 
Camée  aux  diférens  ufages  auxquels  on  le 
voudroit  deftiner  .. 

Or  dans  P ovale  dont  il  a été  parlé  en 
premier  lieu,  P Artide  a placé  fon  fu  jet.  prin- 
eipal  .*■  & on  peut  dire  qu’  en  petit  & en  un 

genre. 
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gerire  de  augnature,  il  y a fait  une  des  plus 
belles  chofes  qu’  on  ait  jamais  imaginées . 
Homere  qui  eut  de  il  belles  idóes  , malgré 
tout  le  mouvement  qu’  on  diroit  qu’  il  atri- 
bue  aux  fìgures  formées  par  1’  art  divin  de 
Vulcain  (i) , ne  parvient  pas  à donner  tant 
d’  aine  au  fameux  bouclier  d’  Achille  , que 
M.  Siries  en  donne  à fon  Ouvrage  . Mais 
voici  quelle  efl:  fa  pensée  . 

On  connoit  aifez  la  cèlebre  école  d’ A- 
thènes  de  Leclair  p) . Tous  les  cur  eux  ont 
dans  leur  cabinet  , cet  excélent  motceau  : 
un  chacun  y admire  le  génie  du  maitre . 
Quel  gout  foit  dans  ces  fciences  & ces  arts 
perfonifiés,  foit  dans  leurs  atributs!  quelle  élé- 
gance  dans  1’  expreffion . Il  femble  qu’  on  les 
voie  anoncer  1’  àge  d'  or  de  la  république  des 
lettres.  Tout  y rit , tout  y date,  on  y voit 
pattout  des  fortes  de  Génies  ileuris,  brillans, 
élever  de  glorieux  trophées . Mais  ces  beau x 
jours , ils  ne  devoient  pas  toujours  durer  : 
Helas!  ils  fe  font  pallés  . L’  école  d’  Athè- 
nes  ne  fublìlte  plus,  & ici  on  en  préfente  une 
forte  de  parodie . Elle  devient  un  pauvre 
hopital  de  mandians , de  génies  dépouillés  de 
tour  ornement  (3)  , mème  de  la  plus  grande 

E 2 panie 

i Voi  . Hcm.  lliad  ìtv.  Xvni.  titre  de  Caufe  des  Sciences 

2.  C’  eft  1’  Eftampe  gravée  à des  Arts  , que  certe  mifere  des 

Paris,,  fous  le  rolli  de  F A cadi  mie  génies  ne  tombe  pas  précifement 
des  Sciences  ■%  Tur  les  fciences  & les  arts,  puif» 

3 II  faut  ©bferver  là-deffus,  qu’  il  eft  vrat  de  dire  que  les 

ce  qui  en  mème  tems  autorife  le  difciplines  humaines  conhderées 

en 


Voi . 
Piane. 
1 F.j 
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partie  de  leurs  atributs  . Tel  eft  le  fu  jet 
que  l’ Artide  a voulu  traiter. 

Quel  efprit  pourtant , quel  fublime  feti 
a devélopé  li  noblement  -es  idées  ? Et  qui 
donc  a pu  le  conduire  avec  tant  de  bonheur 
à peindre  les  moeurs  de  notre  liecle  à travers 
le  charmant  voile  de  l’ invention  qu’  il  ern- 
ploie  ? Qui  que  tu  fois  Vertu  qui  1’  as  guide  ! 
Vertu  qui  lui  as  infpiré  par  là  de  plaidet 
pour  les  Sciences  & les  Arts  d’une  faqon  li 
nou velie  , fecondes-moi  aulii;  fais  que  je 
puiffe  dignement  expliquer  fa  pensée. 


fin  elles  - mémes  * font  plus  ri-  font  extrémement  négliges  età 
«hes  que  jamais  . Mais  oh  doit  bien  d’  endroits  * & rcgardés  fur 
entendre  ceci  comme  une  alégorie  le  pie  de  gens*  qui  ne  contribuanÉ 
en  faveur  des  Gens  de  LettresSt  pas  aux  plaifiis  des  perfonnes  di& 
de  plufieurs  frofeflfeurs  d’  Arts  , ìiecle  » font  inutiles  à la  S.ociéte» 
lesqnels  avec  tous  leurs  talens 
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o u 

LA  CAUSE  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS  . 

T art  ie  premiere .. 


A R G U M E N T . 

LA  par  ti  e du  Carnee  de  M,  Sirie?  qui  vepre* 
ferite  le  parvi?  du  tempie  de?  DiCcipline? 
humaine? , uvee  le ? figure ? dont  il  ejl  plein  , 
e fi  le  fu  jet  qu ’ on  tratte  d pvéfent  • UAr* 
tifi  e vo'iant  qu  aujourd  hui  il  n y a que  la 
Mufique  & le?  Muficien?  qui  foie nf  du  gout  generai , 
tandisque  commune'ment  on  ne  fait  pa?  grand  ca?  de ? 
fcience?  & de?  art?,  ni  de  cenx  qui  sly  apliquent , a feint 
tré?  - inge'nieu  ferne  nt  que  ce  parvi?  devenoit  un  thè  atre ; 
que  la  Mufique  feule  dan?  un  air  d 1 opulence  y tri  o/n - 
phoit , & que  le?  pauvre?  ge'nie?  de?  fcience?  & de? 
art?,  y e'toient  tout  nud ?:  C’  ejl  ainfi  qu  on  volt  dan ? 
cette  panie  de  fon  ouvrage . i.°  La  Mufique  par e'e  eri 
femme  du  monde,  a'iant  d Ce?  pie'?  de?  trophe'e?  d art? ; 
Z » Un  Joueur  de  violon  ve'tu  d ime  peau  de  lion,  ainfi 

qui 
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qii  étoit  TJercule  ; g.®  Des  Danfeurs  au/Jì  habillés , par 
la  r ai  fon  qu  ils  ont  également  V avantage  d'  ètre  ata~ 
chés  d la  Mujìque  • Mais  les  Géme s des  Sciences  & 
des  Arts  n\y  paroijjent  que  nuds  • Tels  font  deux  Gé- 
nies  de  la  PerfpefUve , deux  Génies  de  V Archheólure  5 
deux  Génies  de  la  P e intur  e , un  Gèni  e de  la  Sculptu - 
re  , le  Géme  de  la  Géométrie  , <elui  de  V AJlronomie  , 
celai  de  la  Dioptrique , celai  de  la  Catoptrtque  & celui 
de  V Opti  que  * Pour  rendre  plus  fenjible  l explicauon 
de  ce  fujet  , on  remonte  d fon  origine  , on  fupofe  une 
afiemblée  des  Facultés  humaines  chez  laVérité ; V Ima- 
gination  entd  autre  y e/l  perfonijTée , elle  quite  V ajjem- 
blée  , & vieni  condurre  un  Genie  des  Arts  apellé  Te- 
ch ni  te  d qui  elle  fait  voir  tout  ce  qui  concerne  le 
malheur  des  Dìfcìplines  humaines , ou  plutót  celui  de 
la  Soctété  # 


Es  Facultés  humainesri)  avec  quel- 
ques  Vertus  avoient  été  convo- 
quées  par  la  Raifon , pour  fe 
trouver  auprès  de  la  Vérité . Les 
unes  & les  autres  s’étoient  ailé- 
ment  rer dues  chez  elle  ; & elles  y étoient  en 


plus  gratde  partie,  affemblées.  Car  quoique 
la  Vérité  foit  la  plus  grande  puiflTar.ee  de  1’ 
univers,  & qu’ elle  foit  fupérieure  aux  puif- 

fan- 


i Prenorss  «arde  que  ceci  efi: 
poétique  . Ce(i  unePiofopopée  qui 
ne  denuande  pas  J’  eva&rtude  phi- 
lof<  phique . Cependant  par  Fa- 
cultés humaines,  ou  peut  enten- 
dre  la  Perceptiùtt  j la  ì^steniion , 
les  Puifjancei . Voi’.  Letke^En- 


lend.  hum.  p.  14 7*  1 57  171-  &c. 
Ou  bien  , conin  e dans  nccs  Me- 
dit.  Pbtl.  ? Ams  , la  Consienre  , 
h Coeur  , /’  Imagination  , / E [prie 
cu  la  R^a/on , le  Bon-fe»! , 
p 141,  à 350. 
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fances  qui  gouvernent  les  divers  mondeslO,, 
devant  ètre  regardée  à leur  égard,comme  ce 
Deftin  dont  les  balances  regloient  mème  ì’au- 
torité  de  Jupiter,  elle  n’en  eft  pas  moins  ni 
bonne  ni  familiere.  Sa  demeure  autant  fim- 
ple  qu’elle  eft  pieine  de  candeur,  elle,  n’eft 
pas  inaccéftible . Au  contraire  telle  que  certe 
fameufe  Diofpolis  qui  ofroit  cent  portes  à 
ceux  qui  venoient  le  jeter  dans  fon  fein , la 
demeure  de  la  Vérité  eft  remarquable  par  un 
grand  nombre  d’  entrées , par  ou  un  chacun 
peut  s’introduire.  Pour  y aler , il  ne  faut 
point  monter  à la  bàfe  d’ un  Olympe  mifté- 
rieux  (%) , ni  entreprendre  de  fe  faire  des 
chemins  dans  la  voie  laéiée,  fortes  de  lieux 
feulement  praticables  aux  Immortels  (3) . Par 
tout  elle  eft , cette  demeure , & par  tout  on 
la  trouve.  Par  tout  la  refpeétable  Vérité  re- 
qoit  & écoute,.  par  tout  elle  parie,  en  terre, 
au  ciel , en  tout  lieu . 

Le  fujet  de  cette  aftemblée  étoit  des 
plus  importans..  L’Humanité  ne  pouvoit  plus 

voir 

t Par  la  fuite  on  vera  qu’  orr  2 LJ  Olympe  d’ Homere  étoit 
lupofe  plufìeurs  niondes*  & entr?  Selon  lui  une  montagne  qui  atoit 
autre  le  Monde  civxl  dont  la  Sou-  pcur  bdfe  le  ciel , & dont  le  fow 
verainete  eft  conmie  le  Dieu  La  met  regardoit  la  terre.  Voi.  Boi- 
Souv'eraineté  néanmoins  eft  fubor-  vm  le  Cadet , Meni.  Acad.  In- 
donnée  à la  Vérité.  fcript.  Tom.  vii.  p.  41 1. 

3 Eft  via  fublimis  ccelo  manifefta  fereno  , 

La&ea  nomen  habet  $ candore  notabilis  ipfo  ; 

Iiac  iter  eft  Superis  ad  magni  te&a  Tonantisj 
J&egalemque  domum  


Ovid.  Met.  libo  X.  F ah  6*. 


4;a-  facuxte's  humàines 
voir  les  défordres  qui  la  bouleverfoient . Les 
Vertus  étoient  négligées  , ou  plutòt  e ntié re- 
ni ent  abandonnées , les  vices  honorés  8c  tnora- 
phans,  les  Sciences  & les  Arts  méprifés  & mal- 
traités.  Mais  le  mépris  qu’on  fefoit  de  ceux- 
ci , étoit  ce  qui  touchoit  davanrage  : car  la 
culture  des  fciences  & des  arts  eft  la  clé  de 
tout  le  bien  de  la  Société . Déja  les  membres 
de  l’affemblée  s’ entreparloient  là^  delTus,  en 
atendant  que  la  Raifon  ouvrit  les  avis , lors- 
qu’  enfìn  elle  parla  . Son  air  étoit  tee  & afti- 
gé  : elle  paroiflòit  ne  fortir  d’  un  morne  lilen- 
ce , que  pour  fe  répandre  en  plaintes  foibles 
ou  en  des  gémilìemens  qui  d’ avance  inlpi- 
roient  la  pitié . Mais  fes  paroles  fortant  de  la 
bouche  coinme  un  torrent , rien  ne  fut  plus 
vif,  rien  ne  l’ut  plus  véhément. 

Jufqu’à  quand  donc  voir  tant  de  maux, 
di  t - elle  ^ & croupir  dans  l’ indolence  ? Eft-ce 
nous  qui  fornmes  de  fi  honteux  témoins  ? 
VénéraMe  Vérité  ! 'A  vous,  on  vous  réfufe 
toute  créance  ! Cheres  Vertus!  Vous,  on  ne 
vous  cultive  plus!  Nous!  les  Facultés  hu- 
maines!  Quels  ne  font  pas  nos-  rnalheurs  ? 
Les  Sciences  & les  Arts , quand  ils  ne  fe  fou- 
tiennent  que  par  la  Vérité  , quand  enfuite  ils 
la  font  connome;  quand  ils  donnent  du  gout 
pour  les  Vertus,  au’  ils  les  rendent  cheres,  & 
qu’  ils  entretiennent  toutes  fortes  d’ avantages 
dans  THumanité  ; faut-il  qu’  ils  foient  avi- 
lis , peu-  à-peu  détruits , bientòt  entiérement 

anéan- 
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anéantis  ? Et  qui  le  croiroit,  qu’une  tei  le  ré- 
volution,  ce  fut  un  éfet  dela  débauché  du  Tems  ? 
Vérité  ! Vertus!  11  a beau  ce  téméraire  vieii- 
lardo),  le  mafquer  d’une  feinte  honnèteté, 
en  fe  vantant  de  vous  découvrir  & de  vous 
faire  connoitre  : lui -me me  aujourd’hui , il 
renverfe  vos  autels , il  abat  vos  trophées . 
Semblable  à une  Bacante  qui  cèlebre  fes  ridi- 
cules  Orgies , il  court  plein  d’ivreflfe  uni- 
quemenr  tranfporté  des  plailìrs  de  la  table 
& de  1’ amour.  Cetre  faux  qui  lui  fut  don- 
née  principalement  pour  faucher  les  ris , les 
jeux,  les  plailìrs;  hélas!  Elle  ne  lui  fert  plus. 
Un  tirfe,  un  flambeau  volé  à l’Amour , font 
fes  armes:  il  les  emploie  pour  ravager  l’Hu- 
manité , ou  pour  brifer  & réduire  en  cendre 
les  ouvrages  des  fciences  & des  arts . 

Mais,  quel  furcroit  d’infamie!  J’en  frè- 
misi 'A  part  ces  tranfports , l’indigne  ! il  s’a- 
plique  de  fang  froid,  à faire  un  liftème  d’en- 
tretenir  8c  d’  autorifer  fa  dételìable  conduite: 
Sachant  bien  qu’il  faut  aux  hommes  quelque 
chole  qui  fous  les  aparences  du  favoir,  puilfe 
les  amufer  , & foit  propre  à faire  des  feétes 
de  ces  efpeces  qu’  on  apeìle  Petits-  maìtres  , 

F Beaux 

» On  reprimente  le  Tems  foùs  faux  éfefVivement  etoit  toute  faite 
la  forme  d’  un  Vieillard  , & il  eft  pour  eux  . 'A  l’égard  de  cette  ex- 
arnìé  d’une  faux.  Sur  cela  nous  prelfon  que  le  Tetns  fe  v ante  de 
pon  ons  dire  en  faveur  du  texte  > découvrir  la  Vérité  , elle  efì  due 
que  puilque  les  ris , les  jeux  5 les  à Texperiencej  & peut  - ette  aulii 
plaifirs  5 font  ordinairement  lepre-  à f id^fe  du  fameux  Rubens  qui 
fentés  à nos  imaginations  , cornine  a flit  avec  ce  fujet  5 1’  un  de  fes 
les  tìeurs  d’une  belle  prairie  > la  plus  beaux  tableaux . 


D I S C O U R S 
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Beaax-crprits , Gens-du  monde,  &c.  Il  ofe 
choifir  fon  objet  jufqùe  dan&les  arts;  il  prend 
celui  qu’  il  croit  le  plus  propre  à èrre  alié 
avec  la  volupté,  il  en  fait  fon  idole  ► Vous 
friiloi.cz  à ce  noni  d’ art,  fages  Membres  de 
cetre  affemblée!  Je  le  vois  . Vous  ne  pouvez 
fentir  fans  horreur , qu*  une  partie  de  ce  qui 
vous  eft  lì  cher,  ferve  à de  pareiìles  vues  * 
Mais  il  n;  eli  que  trop  vrai  que  la  Mulique 
a ce  malheureux  fort . Décorée  par  fes  foins  , 
que  ne  dis-je  plutòt  corrompue  ou  ernpoi- 
fonnée?  Oui,  empoifonnée  d'un  mélange  de 
pladirs  atraians  , de  jeux.  piquans,  de  déhors 
pleins  de  iédufdon , d’ arnufemens  enchan- 
teurs,  de  modes  , de  nouveautés , de  tout 
ce  qui  peni  émouvoir  les  fens  & faire  naìtre 
les  paffions;  la  voiìà  te  He  quJ  il  la  faut  a fes 
delfeins:  il  la  produit  par  tour,  il  en  pròne 
mile  merveilles:  & tandis  qu’il  cherche  à 

détruire  les  autres  difciplines  humaines , il 
n’oublie  rien  pour  T établir . 11  la  met  ea 
polfélTion  de  la  faveur  des  grans  ; il  lui  pro- 
cure le  crédit  du  public . Déja  elle  a capdvé 
les  coeurs , mènie.  elle  gagne  les  efprits..  O 
Ciel!  Jusqu’où  va  f elprit  dq  parti,  en  quel- 
que  genre  que  ce  foit,  une  fois  qu’ il  com- 
mence  à jeter  des  racines!  VA  entendre  toutes 
ces  gens,  que  n*  eft  pas  la  Muiìque?  lei  on 
lui  at ribue  le  carattere  de  Y Eloquence  <0  , 

tout 

I La  Mufrque  eft  commela  tion  : Par  conféquent  , puifqee  f 
ftoefie  & la  peinture  , une  imita-  éhquence  iwfiderée  en  géné'tl . 

ainR 
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tour  le  feu  de  la  Poefie,  les  admirables  nuan- 
ces  du  coloris  dans  la  Peinture  (O . Là  on  la 
dit  Géometre , elle  mefure  les  fons,  elle  di- 
rige les  échos  O) . Ailleurs  on  veut  qu’  elle 
tienne  un  empire  puiflant  dans  l’air  (’),  qu’ 
elle  fe  ferve  de  cet  air  enfuite  pour  pénetrer 
prefque  magiquement  dans  l’intérieur  des 
corps  (4) , qu’ ainiì  elle  foit  coni  me  un  grand 
fouverain  dans  toute  la  nature . Quel  aveu- 
giement  ! Ne  voient-ils  done  pas  que  ce  n’eft 
que  l’ opinion  & des  faux-préjugés  qui  ha- 
zardent  de  lui  prèter  de  telles  prérogatives? 
S’ ils  m’éeoutoient  quand  je  leur  parie,  les 
infenfés!  Ne  comprendroient-ils  pas  que  cette 
mufique  qui  fait  leurs  délices,  par  l’endroit 
inè  me  qu’elle  leur  plait,  eft  extrèmement  mé- 

F 2 pri- 


aio  fi  que  dit  M.  H a rei  io  n f Meni. 
Acad.  Infcr.  Tom  IX.  p.  Zoo  ) a a- 
panìent  pai  plus  pariicuhérement 
à la  profe  qtd  à la  pc'éfte  y les  par- 
tifans  de  la  mufique  ont  quelque 
droit  de  dire  qu’ elle  devient  une 
forc  d’ eloquente  , dès  qu’  elle  a 
le  caraftere  de  la  poefie  . 

1 On  pretend  que  le  raport  des 
fons  aux  couleurs  eft  le  me  me 
Voi' . Newt.  Optic.  Lond  i 706.  45. 
^«.13  p 297.©’  de  Mairan  , Hi/l. 
Ac  ad.  des  Selene.  1720.  p.  14. 
Aulii  a t-on  fait  dans  le  coloris 
une  gamme  ? meme  on  a invento 
un  Cìavecin  de  couleurs.  Voi'.  P. 
Cafiel  , Opiiq.  Qculaire  5 Paris 
1 Ifi  1 73;. 

2 Voi.  Kircber . Mufurg.  Uni- 
verf.  Merfenne^  Harmon.  Ùalverf. 
<rafp.  Sciti  en  divers  ouvrages  3 


ZarVtnOì  I nfi  1 tutto  n t H armoni  elei 
toutes  les  ceuvres  de  Ila  meati  5 & 
T a gli  ni , L et  t.S  eie  nt  F irer.\e  1747» 
4*c  Lett  I.  III. 

3 Voi.  Ibid. 

4 Cela  fe  fait  par  le  mouve*» 
mentque  nous  avons  apelle'  d'iar^ 
monie  , qui  n’  eft  que  rimpreftìon 
que  fait  un  corps  fonore  , quand 
il  produit  le  fon  9 en  agiftant  né- 
celfairement  contre  celui  qui  y 
etant  homogene  , & qui  fe  trou- 
vant  dans  fa  fphere  d’a&ivité  à 
une  certaine  diftance  5 eft  avec  lui 
dans  un  milieu  également  denfe  « 
V 01 . Méd.  Piti  p.  zgz. 

Mais  la  plupart  de  ces  proprié- 
tes  5 conime  nous  le  ferons  voir 
ci-après)  ne  fontpoint  elfentie!«> 
les  à la  mufique  , 


4 6 surle  tems, 

prifable.  Car  par  où  leur  plait- elle  que  par 
ee  faux  brillanr  du  réatre  doni  elle  a entié- 
rement  le  carattere?  Et  le  téatre  eil-ceautre 
chofe  qu’un  dangereux  enchainement  d’illu- 
lìons?  Ed -ce  autre  chofe  qu’un  alfemblage 
de  faux  & de  vrai  ; mais  d’un  vrai  fi  dé- 
place , fouvent  fi  mafqué  , qu’  il  ne  parole 
que  menfonge?  Quoi  donc!  Un  perfonnage 
mafqué,  & celle  eit  la  mufique,  peut-il  tai- 
re tant  de  fracas!  O maiheureux  hommeslà 
quoi  vous  livrez- vous'  Vous  vous  alez  per- 
dre  fans  refiòurce , de  défordre  vous  ne  ferez 
que  tomber  en  défordre,  & d’ ahimè  que  vous 
précipirer  en  abitne!  Helas!  c’en  eli:  fait  de 
vous,  la  mufique  d’ aujourd’ hui  ne  peut  que 
détruire  l’humanité:  rout  ce  qu’elle  étale 
avec  tant  d’  apareil  , n’  eli:  qu’  une  trom- 
peufe  amorce,  ce  n’efl:  que  du  poifon  bien 
déguifé  <*>  .. 

Mais  que  fert  de  m’ étendre  à faìre  ces 
confidérations , & devant  qui  les  fais-je?  Ahi 
pardonnez  Relpectable  Ailemblée  ! pardonnez 
à mon  agitation!  'A  préfent  je  réfrene  mes 
fentimens . Soufrez  feulement  que  je  vous 
parie  de  rémédier  au  mal.  Nos  empires  chan- 
celans  refteroient  - ils  encore  dans  l’inaétion  au 

mi- 

l MuficamT teatrale m certiffim  jyivtn.  Ittfr.  EpJt.  cap.  6.  Salvia#» 
Wam  peftem  afferre  y cerrumperg  Lib.  comra  gli  fpettac.  la  Bray, 
per  civitater  & oppila  fingulorum  Carati.  Tbéoph  tom^  1.  p J*. 
morgfy  ìnflillare  fenfìm  pravitaiem.  Evrem.  esuv.  m$l  Parif  lógo  l*.e 
Joan.  Marian.  Traci.  7.  p.  154.  Tom.  3.  p 6z.  %el/irt  H'ji.  Tsm* 
Colon.  1609.  fol.®  Voi.  Latl'Birm*  XI.  p,  zig, 
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milieu  de  ces  extrémités . Rougirions-nous 
d’ avoir  à prendre  des  mefures  contre  de  foi- 
bles  011  de  vils  ennetnis  ? Mais  fans  nous  ar- 
nier,  ne  pouvons-nous  pas  fonger  à nous 
garenrir?  Ne  cherche-t-on  pas  à prevenir  les 
moindres  maux?  Une  étincelle  eli  peu  de 
chofe,  mais  elle  peut  embrafer  l’univers. 
N’  a'ions  donc  point  de  honte;  Vérité,  Ver- 
tus , Facultés  humaines , eh,  de  grace!  que 
tardez-vous?  Unilìons-nous  pour  la  caufe 
commune,  déliberez , hàtez-vous,  c’  eft  le 
moment  d’agir. 

Ainfi  parla  la  Raifon,  Paffemblée  refia 
émue . La  leale  Vèr  ite  toujours  égale,  corn- 
ine fupérieure  à tout  mouvement,  & camme 
indépendante  d'  agitation , prit  la  parole  dans 
ces  termes.  Sage  Raifon!  qui  vous  montrez 
li  zélée  pour  nos  interèts  communs,  je  ne 
puis  que  vous  favoir  gré  de  vos  fentimens; 
Et  lorsque  pour  tirer  plus  de  parti  de  votre 
ardeur,  vous  venez  ici  fortner  une  aflemblée 
qui  in’  eft  chere,  afin  d'agir  de  concert  avec 
moi;  je  dois  vous  témoigner  plus  particulié- 
rement  combien  j'eftime  votre  conduite.  Ce- 
pendant  vous  ne  devez  vous  atendre,  ni  vous 
ni  vos  compagnes , à me  voir  anoncer  ce  qu’ 
il  convient  que  vous  fafiìez,  non  plus  qu'à 
me  voir  déliberer  avec  vous  fur  les  afaires 
que  vous  propofez  ^ 

Vous  vous  trompez  , o Raifon!  fi  vous 
croì’ez  que  fous  prétexte  qu*  on  manque  d’ 

égard 
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égard  pour  moi,  je  doive  pour  cela  m’armer, 
afin  de  me  faire  réverer.  Je  vois  que  vous 
ne  me  connoillez  pas  aflez . Je  fuis  lì m pie , 
égale,  familiere  , douce  ; toujours  je  fuis  la 
mème,  rien  ne  peut  m’akerer  , Quon  me  ré- 
vere , qu’  on  rénonce  à mon  cuìte , peu  m’ 
importe  dans  le  fond.  Ce  n’ell  pas  par  va- 
nite que  je  vois  avec  plaiiìr  des  partifans  : 
c’elt  tout  pour  eux,  & en  me  les  atachant 
je  n’ai  que  la  fatisfa&ion  de  faire  leur  bon- 
heur.  Lors  qu' on  vient  à tuoi,  je  reqois 
avec  autant  de  tendrelle  qu’  une  bonne  mère 
reqoit  fes  enfans - Si  l’on  me  coltive,  on  ne 
me  volt  point  fuir:  loin  de  là,  je  me  livre, 
je  me  laille  découvrir , je  réponds  à ce  qu’ 
on  me  demande  ; mais  je  ne  palle  pas  les 
loix  que  je  me  fuis  établies  de  toute  éternité. 
Le  palle  & le  préfent  qui  font  à la  portée  des 
chofes  créées,  je  puis  les  déclarer  ; mais  l’ave- 
nir  eft  impénetrable  mème  pour  les  intelli- 
gences  , dès  qu’elles  ont  eu  un  commence- 
ment:  Parler  des  chofes  futures,  ce  feroit 
mal  à propos:  Mes  paroles  feroient  ambi- 
gues , on  ne  m’ entendroit  pas . 

Si  donc  j’entroisdansvosdélibérations,  ma 
dignité  exigeroit  que  pour  vous  faire  bien  agir 
je  vous  conduifilTe  dans  l’avenir  ; & vous  vo'iez 
que  je  ne  dois  pas  le  faire . C’efl  à vous  autres , 
cheresamies,de  prendre  par  vous-mèmes  un  par- 
ti . Vousconnoillèz  prefque  toutes  mes  maxi  mes, 
vous  avez  en  cela  un  excélent  mo'ien  de  vous 

con- 
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conduire  ; vous  ny  aurez  qu’à  examiner  fi  el- 
les  s’ acordent  avec  ce  qae  vous  déciderez. 

Vous  vous  plaignez  principalement  du 
Tems , o Raifon!  Vous  ètes  fondée.  Mais 
c’  efi  une  puillànce  autant  fòrte  que  capri- 
cieufe . L’  ataquer  de  front vos  traits  s;  y 
émoufiìeroieut,  ie  Tems  ne  feroit  qu'en  rire. 
Vous  gémillez  fur  Finftrunient  de  fes  dibau- 
clies  r il  vous  efi  à coeur  qu’un  art  ferve  à fa 
poiitique  , & qu’il  (oit  corame  la  caule  da 
malheur  des  Difciplines  humaines,  & de  la 
Société:  Là  vous  pouriez  bien  élfaier  de  lui 
enlever  cet  inftrument.  Mais  comment  V en- 
treprendre,  comment  en  venir  à bout  ? cela 
a fes  dificultés . je  puis  vous  dire  pourtant 
que  lì  vos  tentatives  font  fages  & regiées, 
vous  pourez  faire  quelque  chofe  . Je  vous 
révelerai  encore  pour  vous  encourager , que 
fi  vous  ataquez  la  Mufique,  vous  ìV  avez  pas 
à craindre  de  vous  rendre  facrileges . Elle 
n’  eft  plus  de  Y ordre  de  ces  chaftes  Mules 
qu'  on  fit  naitre  pures  ? qu’on  entretint  tou- 
jours  vierges,  & qu’on  devoit  refpecter*1). 

La  Mulìque  caufe  tous  les  iiiaux  que 
vous  avez  expofés  ; parce  que  ce  n’  eft  rnain- 
tenant  qu’  une  fauffe.  xnufer  une  Piéride  écha- 

pée 

t Mimnerme  qui  a icrit  en  vers  res  . Paufm  Vo'iage  Grec.  lìb  9. 
S'égiaques  le  combat  des  Smirrtéens  Trad.  de  Gédoìn.  Paris  1700,  4 a 
cantre  G y?ès  roi  de  Lidie  y'.nous  p.  18  8.  Voi.  Natal  Com.  Myibolog. 
aprend  dèi  Pentrée  de  fon  poime.y  Patav.  l5}7v  4.®  p 401  Po « 

que  les  Mufes  les  plu<  anctennes  mey<>  Pantb.  Mytè.  Franco/,  1 7tl> 
jont  filles  du  Ciel  j C’  eft  - a - dire*  11  fi  p,  155, 

«ju  elles  n’ ont  pu  naitie  pluspa- 
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pée  à fa  rnétamorphofe  qui  fous  un  nom  em- 
prunté  vient  abufer  les  homraes  avec  fes  cri- 
aiileries  (*) . Et  certes  je  m’étonne  qu’on  ne 
s’en  foit  pas  aperqu  : Car  fes  meilleures  pié- 
ces , qu’eft-ce  li  non  du  barroque  qui  , à for- 
ce d’ ébranler  le  ti m pan  de  l' oreille , fait  du 
fracas  & du  charivari,  mais  fans  rien  expri- 
mer,  ni  fans  toucher  perfonne?  Les  torss  en 
font  variés  , j’  en  conviens  ; mais  au  bout  la 
belle  chofe  que  des  tirades  de  fons  entrecou- 
pés,  agités  presqu’  au  hazard,  tumultuaire- 
ment  mèlés . Combinés  qu’ils  font  par  le 
caprice , ils  n’  ont  rien  de  mélodieux,  ils  ne 
partent  plus  de  ces  lires  devant  lesqaelles  les 
rochers  fe  renmoient,  les  arbres  s’agitoient, 
les  animaux  s’ adouciffoient  (*) . 

Que  la  Mufique  ait  après  cela,  des  acords 
piquans  & extrordinaires  ; à quoi  bon  ? s’ ils 
ne  font  pas  moileux , s’ ils  n’  agiifent  pas  ré- 
guliérement  fur  les  organes  , s’ ils  ne  peu- 
vent  au  gré  d’un  habile  compofiteur,  ni  faire 
naitre  des  fentimens,  ni  éteindre  des  paf- 
iions (4) Les  airs  qu’on  vante  le  plus,  li  quel- 

qu* 

i Nunc  quoque  in  alitibus  facundia  prifra  remanfit* 

Raucaque  garrulitas  5 ftudiumque  immane  loquendi. 

Ovìd.  Met.  lib>  XI.  F ab.  5. 

2 Horai.  Od.  XI.  Ub.  i;.  od.  Pan.  l'nhap.l.  S-p.  248.  à 184. 

Vili,  lìb  3.  6"  Ar.  Poet.  Virg . 4 Voi,  Suit  de  h i re  pari. 

Georg,  lib.  4,  Telem.  liv.  I.  Sai-  du  Supiément  au  Mémoìre  fur  la 
vat'Qofa)  Sai.  I.  la  Mitica . Vcix  42  fur  /er  Toni  par  M.  Do- 

3 Voi.  Perraultì  Oeav.  de  Pbyf.  dart , Mérn  Acad.  1701.  p.  5CO, 
Amfterd»  1727,  4,0  Tem.I.  du  Bruit  add.lV.p  504. 42  Salv,  I{o[.  la  Muf. 
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qifun  me  fuit  encore,  on  Lavouera,  ce  n’  eft 
qu’un  chaos:  Souvent  ils  font  implorer  le 
ciel  aux  hommes,  corame  s’ ils  danfoient  le 
rigaudon,  & ils  leur  font  faire  la  débauché 
en  prennant  le  carafrere  d’un  grave  adagio '<*) * 

La  Mufique  étant  donc  de  ce  gente  „ 
vous  voTez  combien  elle  donne  de  prifè  fur 
elle;  cornbien  il  eli  ailé  d’en  faire  connoìtre 
les  défauts , mèrne  de  la  rendre  ridicule  au 
Tems;  & enfin  avec  quelle  facilité  on  peut 
trouver  quelque  moien  propre  à féconder  vos 
vues  . Mes  cheres  amies  , faites  vos  réfléxions* 
Vous  voulez  rémédier  aux  m aux  de  THuma« 
ni  té  ; j5  aprouve  votre  objet,  & la  Vérité 
fe  moiitre  d'acord  avec  la  Raifon;  mais  elle 
en  a dit  affez,  il  convient  que  vous  faffiez  le 
refte , & vous  devez  fonger  à prendre  vos 
réfolutions. 

Ce  difcours  de  la  Vérité  étoit  fimple  * 
mais  il  pénetroit  par  les  graces  de  la  douceur  * 
Certe  refpeftable  puiifance  le  pronocqa  d’une 
maniere  li  atrai'ante  quJon  eùt  dit  que  le  miei 
couloit  de  fes  levres.  Audi  le  calme  fut-il 
reàii s dans  ralfemblée,  ces  grans  mouvemens 

G qu5 

l E fi  ferite  per  tutto  a più  potere 

OncT  è 5 che  ognun  fi  fcaodalizza  e tedia  5 
Cantar  su  la  ciaccona  il  Miferere  : 

E con  ftili  eia  sfarzi,  e da  comedia  , } 

E piphe  , e farabande  alla  difìefa  , 

E in  ii  ciio  a mi  le  a»monici  frumenti 
De’ profeti  fantifTimi  una  Lamia 
Mette  in  canzone  i flebili  lamenti. 

'V-  s Salv.  fyfa  , Sat,  1,  Ja  Muffa  . 
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qu’  avoit  ocafioné  la  Raifon  , furent  apaifés  ; 
on  n’en  étoit  que  plus  dii'pofé  à conferer  uti- 
lement..  Les  Vertus  & les  Faculrés  humaines 
propoferent  aulii -tòt  divers  expédiensr  Mais 
l’ Imaginati  on  qui  jufque-là  avoit  gardé  le 
lìlence,  & qui  avoit  paru  ocupée  de  profonds 
delleins,  infilta  pour  ne  point  délibercr,  avant 
qu’elle  eùt  tnis  à éxécution  un  projet  qu* 
elle  méditoit  .. 

Elle  convenoit  bien  d’abord  que  lorsque 
la  raifon  étoit  d’acord  avec  la  Vérité  fur  les 
points  principaux,  on  ne  pouvoit  que  bien 
efperer  d’ une  aflèmblée  qui  fe  tenoit  dans 
un  lieu  11  refpeétable  : elle  difoit  fort  mo de- 
lle'uenr  qu’  elle  favoit  , qu’  il  ne  lui  lìoit  pas 
de  leur  recommander  de  prendre  garde  à ne 
pas  trop  fe  preifer*  & à ne  rien  hazarder; 
mais  elle  difoit  en  mèmetems,que  toute  ima- 
gination  qu’elle  étoit,  c’ eft-à-dire , comme 
elle  ne  l’ avoit  que  trop  montré fujere  à 
errer,  elle  avoit  tant  rèvé  au  fujet  de  la  con- 
vocation , par  raport  à l’ interèt  qu’  elle  pre- 
noit  pour  les  Sciences  & les  Arts  qui  lui 
étoient  plus  proches  qu’à  qui  que  ce  foit, 
qu’elle  ofoit  alfa  re  r que  fon  avis  étoit  de 
quelque  poids  : Que  de  voir  que  la  Vérité 
ne  vouloit  point  entrer  dans  leur  délibération , 
cela  lui  fefoit  craindre  qu’  on  ne  prìt  une  ré- 
folution  peu  avantageufe,  & qu’ alors  li  les 
entreprifes  projetées  n’  avoient  pas  de  bons 
fuccès,les  membres  de  raffemblée  dégoutés. 
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ne  voululìènt  plus  fe  réunir  pour  cherchet 
d’autres  moiens:  Qu’on  n’ étoit  pas  infail- 
lible;  & que  d’ailleurs  il  manquoit  à l’affem- 
blée  le  Bon-fens,  lequel  mécontent  de  la 
fociété,  s’étoit  retiré  de  l’Humanité,  & fe 
renoit  à l’écart  dans  la  folitude:  Qu’  on  ne 
devoit  pas  ignorer  qu’  il  éroit  la  meilleure 
tète  du  confeil : Que  fans  lui  il  ne  convenoit 
pas  de  rien  entreprendre  ; & que  de  lui  en- 
voi'er  des  députés  pour  Patirer  à l’ affemblée , 
c’  étoit  fe  mettre  au  rifque  de  perdre  inuti- 
le*nent  des  momens  précieux , atendu  qu’  il 
étoit  fort incertain  qu’il  voulùt  y venir. 

Tour  le  fort  de  ces  dificultés  tombant 
donc  fur  la  nécéflìté  d’ avoir  le  fecours  du 
Bon-fens  , 1’  Imagination  en  fefoit  convenir 
P affemblée  : & c’  eli:  alors  qu’  elle  propofa 
adroitement,  qu’on  voulùt  bien  s’en  raporter 
à elle,  & la  laiffer  ménager  cette  afaire.  Elle 
fe- flatoit  à cet  égard , d’agir  plus  éficace- 
ment  que  tout  autre  ne  feroit  : Elle  prome- 
toit  en  très-peu  de  tems  ou  de  porter  le 
Bon-fens  à faire  par  lui-mètne  quelque  cho- 
fe  d’avantageux  pour  la  caule  commune,  ou 
de  le  faire  venir  à l’ affemblée , ou  tout  au 
moins  d’y  aporter  , elle,  fon  avis  . Le  prin- 
cipal  moien  dont  elle  vouloit  fe  fervir , étoit 
d’ aler  voir  un  Génie  apellé  Technite , grand 
partifan  des  Sciences  & des  Arts,  qu’  elle 
connoilloit  beaucoup  ; de  lui  montrer  fous  le 
plus  grand  jour  la  mifere  des  génies  atachés 

G i aux 
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aux  difciplines  humaines;  & l’intérettant  aioli 
vivement  pour  eax , de  lui  fuggerer  de  re- 
courir  au  Bon-fens,  auprès  de  qui  elle  le 
conduiroit , fans  fe  taire  connottre . Elle  di- 
foit  que  par  cette  derniere  précaution  elle 
pareroit  les  foupqons  que  pouroit  prendre  le 
Bon-fens,  sii  lavoioit;  puis  qu’ enfia  aiant 
abandonné  1’ Humaniré,  pour  railon  de  quel- 
que  mécontenteinent,  il  y avoit  lieu  d’apré- 
hender  qu’il  ne  fe  rnéfiàt  des  Facultés  humai- 
nes  : Mais  que  du  rette  , quand  il  ne  veroit 
rien  qui  le  fit  foupqonner , & quand  le  Gé- 
nie  ne  lui  detnanderoit  fon  aflìftance  que  pour 
tirer  de  la  milere  les  Sciences  & les  Arts , 
il  étoit  moralement  tur  par  raport  à l’ amour 
qu’il  a foit  pour  ceux-ci > foit  pour  la  Vé- 
rité  & les  Vertus,  qu’il  feroit  tout  fon  pof- 
fible . Elle  ajoutoit  à la  fuite  de  tout  cela , 
que  dans  le  cas  qu’  il  ne  lui  réufsìt  pas  de 
porter  les  chofes  à ce  point,  elle  fe  montre- 
roit  pour  lors , & feroit  les  fonctions  de  dé- 
puté  : Qu’  elle  le  prieroit  avec  de  li  vives 
inftances  & emploiroit  pour  le  perfuader,de 
fi  puiflans  motifs , qu’  il  ne  pouroit  réfufer 
de  venir  avec  elle  dans  l’aflemblée  : Qu’  ainfi  » 
fans  fe  féparer  ni  quiter  la  Vérité , on  pouvoit 
atendre  de  faqon  ou  d’autre , une  réponfe  qu* 
elle  ne  manqueroit  pas  d’ aporter  au  plutòt  » 
De  pareilles  propofitions  étoient  fpécieu- 
fes , mais  pour  cela  on  ne  s’  y rendit  pas  fi 
tòt:  On  cornetta,  on  débatit.  Cependant  If 

Ima- 
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Imagination  toujours  ferme,  opofant  fans  ce  (Te 
avec  de  nouvelles  rournures,  l'importance  de 
fon  prò  jet,  elle  l’emporta.  On  agréa  finale- 
ment  le  pian  qu’ elle  avoit  fair,  on  lui  en 
recommenda  la  promte  éxécution,  on  fìt  mile 
voeux  pour  elle  ; & quand  la  demeure  de  la 
Vérité  ne  rétentidoit  que  de  ce  murmure  fourd 
& confus  qu’on  entend  dans  les  lieux,  oì: 
chacun  felon  fes  vues , parie  d’  une  alai  re  de 
conféquence,  l’ Imagination  vola  vers  Technite 
l’organe  ellèntiel  de  la  délégation. 

Technire , ce  Genie  cher  à l’ Imagination, 
qui  devoit  ètre  cornine  le  reconciliateur  des 
Facuìtés  humaines,  & qui  aloit  agir  li  heu- 
reufement  pour  les  Sciences  & les  Arrs , 
étoit  en  éfet  digne  d’une  li  belle  dellinée  . 
Jamais  Genie  ne  leur  fut  plus  ataché  qu’il 
F étoit.  il  les  aimoit  paffionnément , il  les  cul- 
tivoit,  il  en  fefoit  fes  délices.  Le  gout  qu’il 
avoit  pour  eux  , le  fefoit  demeurer  dans  une 
contrée  fameufe  par  le  féjour  qu’  ìls  y fe- 
foient.  Là  aulii  avoit-il  joui  de  toute  leur 
faveur.  Mais  cotnme  rien  n’échape  au  Tems, 
quelque  privilégié  que  parut  le  lieu , il  fe 
reffentoit  du  malheur  communi  Les  Sciences 
& les  Arts  y foufroient  autant  qu’  ailleurs . 
Technite  vo'ioit  tomber  leurs  plus  beaux  rao- 
numens,  il  en  gémiffoit.  Car  tour  ainii  que 
cette  infortunée  mère  (d,  laquelle  après  avoir 

vu 

£ Nìobé . Ultima  reflabat  : quam  toto  corpore  mater 

Tota  vefte  tegensj  unam  minimamqne  relinque  . 

QvicL  Met.  lib.  Vl.Fab.  J> 
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vu  périr  fes  enfans  (bus  les  coups  d’un  Dieu 
irrite , couvroit  de  fon  corps  & de  fes  em- 
braffemens  une  feule  falle , malheureux  relle 
de  fa  famille , en  fupliant  le  Ciel  par  de  pi- 
toi'ables  tris,  d’apaifer  fon  courroux , de  ni  è me 
Technite  étendant  les  bras  far  un  débris  d' 
Arts  renverfés,  imploroit-il  toutes  les  puif- 
fances  fopérieures  pour  que  le  Tems  épargnàt 
ce  qu’il  en  pouvoit  refter . 

L’ Imagination  arrivant  far  ces  entrefai- 
tes,  lui  jéta  une  étincelle  du  feu  qu’elle  por- 
te toujours  avec  elle , & lui  infpira  dès  lors 
un  courage  & une  vigueur , dont  il  étoit  de- 
pourvu.  Q.ue  fais-tu,  lui  dit  - elle  auilt-tòt , 
à répandre  de  vaines  larmes?  Pourquoi  per- 
dre  des  inftans  précieux  ? Si  le  malheur  des 
Sciences  & des  Arts  te  touche,  que  n’entre- 
prends-tu  quelque  chofe  en  leur  faveur?  Le 
zéle  , la  générolité , le  courage,  ne  font-ils 
donc  pas  toujours  récompenfés  ? Les  acìions 
qu' on  fait  animé  par  de  li  beaux  niotifs,non, 
elles  ne  font  ja mais  fans  fuccès  . Crois-moi, 
Technite  ! oublies  ta  douleur , viens  tenter 
une  entreprife  digne  de  ton  amour.  Je  t’ofre 
de  te  fai  re  connoìtre  le  mal  & fon  origine , 
je  t’ aiderai  à y rémédier.  Viens  fi  tu  as  du 
courage,  fais-moi, 

'A  ces  mots  le  Génie  revenu  comme  d’ 
une  profonde  léthargie  , répondit  tout  de 
fuite . O chere  Imagination!  Le  feu  que  vous 
répandez  far  moi,  vous  dévoile,  je  vous  re- 

con- 
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connois.  O ma  bienfaitrice  ! Vous  venez  me 
confoler!  Oui,  je  vousfuivrai,  je  n’ai  à vous 
répliquer  que  par  mon  obéilfance  ; alons , 
alons,  je  vous  l'uis  ; alons  où  il  vous  plaira 
guider  rnes  pas . Parlant  de  la  forte  il  met 
fous  fon  bras  un  étui  de  Mathématiques  où 
il  y avoit  le  compas  d’ Euclide , la  regie  d’ 
Archimede,  & d'autres  piéces  l'emblables;  il 
prend  aulii  en  mains  un  buòn  fait  du  ter  le 
plus  pefant,  & qu’  on  trouve  fondu  au  plus 
profond  des  creux  du  mont  Ida;  un  cifelet 
d’un  or  devenu  acier,  & une  pointe  de  dia- 
na ant  que  tous  les  forgerons  de  Trìnacrie  n’ 
auroier.t  pu  rompre  fous  les  coups  de  leurs 
énormes  marteaux.  Tede  étoit  1’ efpece  d’ar- 
mement  de  Technite,  lorsqu'il  fuivit  l’ima- 
gination,  il  fembloit  qu’  il  le  fut  preparò  aux 
expéditions  les  plus  importantes» 

Cependant  les  Dits  & les  Redits  , ces 
enfans  du  Babil  , que  quelqueS  'uns  croient 
batards  de  la  Renommée , fortes  de  mon- 
Itres  qui  n’  ont  qu’  une  oreille  , mais  qui  ont 
cent  langues , qui  vont  par  tout  & qui  le  trou- 
vent  bien-tòt  en  tout  lieu  * n’  avoient  pas 
manqué  de  répandre  les.  difcours  qu’  on  avoit 
tenus  de  la  Mulìque  dans  1'  alfenibleé  des 
Facultés  humaines  ; & felon  leur  coutume  d’ 
envénimer  chaque  chofe  , ils  avoient  empoi- 
lontié  leurs  paroles  , & renda  les  exprellions 
qu'ils  avoient  raportées,  de  plus  en  plus  pi- 
qantes . Les  partiians  de  la  Mulìque  en  étoient 

outrés 
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outrés  de  colere  ils  s’  étoient  atroupés  de 
tonte  pare.  Là  étoient  les  Pétits  -maìtres , ici 
les  Beaux-efprits,  ailleurs  les  Gens-à  gros  dos, 
& les  Hoinmes-d’  importance  ; les  uns  dans 
leur  fureur  dérangeant  le  bel  ordre  de  leur 
frifure  ; les  autres  à force  de  s'  échaufer  à 
dtfeourir  , roulant  les  yeux  , fefant  des  gri- 
raaces  & mile  contorlìons;  les  derniers  difant 
dogmatiquement  que  metile  la  Vérité  avoit 
menti  : tous  enfio  ne  montrant  que  de  l' in- 
dignation. 

' Technite  fuivant  l’ Imagination , fe  vit 
bien-tòt  obligé  de  palìer  dans  cette  foule  ; car 
elle  fe  trouvoit  fur  leur  chemin.  Mais  belasi 
le  pauvre  Technite  ! Quelle  ne  fut  pas  fa 
fraieur  ? lorfqu’  il  entendit  les  juremens  que 
ces  gens -là  fefoient  contre  les  Sciences  & les 
Arts.  Avec  toute  la  confiance  qu’il  avoit  en 
fa  guide,  à peine  pouvoit  - il  faire  un  pas. 
Heureufement  pour  lui  que,  cornine  dans  la 
cèlebre  guerre  de  Troies  les  Dieux  combati- 
rent  pour  le  parti  qu’  ils  favorifoient  (0 , de 
mème  ici  des  Puifiances  refpeclables  venoient 
s’  élever  contre  cette  tumultueufe  troupe  : 
ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à le  raflurer . 

Efecìivenient  d’  un  coté  on  voi'oit  P om- 
bre de  Dodard  fortir  des  champs  élisées  : 
Ce  rigide  amateur  du  vrai  s’  adréfl’ant  aux 
beaux  - erprits  crioif  à pieine  tete  que  l’ex- 
preflion  de  la  Mulìque  eli:  à préfent  toute 

fauf- 


i Voi*.  Kemer,  Ili  ad,  liv . xxa 
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faufle  (U . D’une  autre  part  la  Nature  qui- 
tant  fes  autres  & fes  lieux  agreftes  , vénoit  fe 
niettre  au  milieu  des  Petits  - maxtres  . Eh 
bien  ! eh  bien  ! leur  difoit  - elle  , nous  nous 
acornmoderons , je  ménagerai  une  tranfaflion 
entre  la  Mujique  barroque  & la  Mujique 
chantante  (ij  : Celle -ci  que  vous  ne  connoilièz 
pas,  je  la  laide  uni  e avec  la  fagelle,elle  me  fera 
toujours  chere  : celle -là  qui  eit  la  vòtre» 
faites-en  ce  que  vous  voudrez  ; pour  moi , 
je  ne  la  regarde  que  cornine  un  composé  de 
fons  lans  efprit , uniquement  dépendans  de  la 
folie  & du  caprice.  11  y avoit  aulii  parmi  eux , un 
Genie  infpiré  d’Orphée,  qui  ne  ceffoit  point 
de  leur  répeter , que  tout  eli  changé  dans 
1'  harmonie , & qu’  il  n’  y a plus  de  bonne 
muiique  ($) . 

Tandisqu’  on  en  étoit  à cette  forte  de 
guerre  , & que  les  partis  s’  acharnoient  les 
uns  contre  les  autres  ; 1’  Imagination  à qui 
cela  importoit  peu  pour  fon  objet  , challòit 
la  fumèe  qui  s’  exhaloit  de  1’  action  , & qui 
formant  d’  efpeces  de  ténebres  Cimérien- 
nes  U) , ne  lailloit  voir  qu’  un  chaos  & une 

H con- 

5 Voi.  Dodard  , [ulte  de  la  Mermet  Membre  des  Acaddmìes 
prem,  part . du  fuplem  Mém.  de  Lyon,  grand  amateur  de  Mu- 

Ac,.d.  1701.  pour  les  expref-  fi  que  , & l’un  des  particuliers  de 
lìons  de  la  Muiique  moderne,  France  qui  jouent  le  mieux  de  l’or- 
à pag  505.  gue,  eft  le  Savant  qui  y prouve 

1 Sp  éì.  de  la  Nat.  Tom.  7.  dans  une  differtation  , ce  qu’  on 
Partf  174 6 l-.°  pae  97  à 13 7.  avance  ici. 

3 Voi',  les  Mere  tir  et  de  Pran-  4 Voi  . Ovid.  Met . Lib . IL 
ce  , Paris  1 74 7*»  W Bouillou-  Pah,  io. 


éo  T EMPIE  ET  PARVIS 

confulion  de  gens  & de  chofes  indifcernables . 
Alors  Technite  fut  frapé  par  de  nouveaux 
objets , il  cominenqoit  d’ apercevoir  dans  le 
lointain  un  vaile  édifice  . Et  bien-tòt  s’  en 
pTan'ò  trouvant  aiTez  proche , il  en  confi deroit  1'  ar- 
i p 4 chitedure  qui  au  milieu  de  beaucoup  de  lìm- 
a y *'  plicicé  , lui  paroiiToic  noble  & majeftueufe  , 
& qui  ne  lui  anonqoit  pas  moins  qu’  un  tem- 
pie de  coniìdération  . 'A  travers  le  portail 
qui  avoit  je  ne  fai  quoi  de  grand,  il  voioit 
un  nugnifique  efcalier  or  né  de  baluftres;  il 
étoit  formé  par  des  rampes  de  part  & d’  au- 
tre » lesquelles  venoient  fé  réunir  à un  pa- 
lier  comraun  qui  fe  préfentoit  en  perfpecìi- 
ve  . Technite  étoit  li  ocupé  de  toute  cette 
difpolition , qu’  il  ne  prenoit  pas  garde  à 
Vo„  urie  grande  quantité  de  figures  qui  étoient 
Piane,  fut  le.  parvis  da  tempie  . Mais  tout  - à - coup 
i f.4.  remarquaut  que  ce  parvis  étoit  termine  fur  le 
m.h. pdevant  par  une  piate -bande , qui  étoit  ailèz 
haute  pour  ne  relìèmbler  pas  mal  au  devant 
ib;j  b.  d’  un  téatre  , & à 1’  endroit  defliné  à 1’  or- 
«•d-*  chelire,  il  en  fut  extrèmement  furpris.  Quoi 
donc  1 dir- il  à 1'  Imagination  ; eli -ce  que 
nous  alons  à la  comédie  ? Voici  un  téatre 
dans  les  formes  , que  veut  dire  cela  ? Non 
Technite  ! lui  répartit  1’  Imagination , nous 
n’  alons  pas  à la  comédie  , il  n’  y a ici  rieri 
de  feint  ni  de  fu  pose.  Tu  ne  vois  à préfent 
que  ce  que  tu  as  vu  li  fouvent  par  tout  ail- 
leurs  . il  eft  bien  vrai  que  je  te  décille  les 

. yeux  » 
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yeux  , & que  je  re  donne  le  moì'en  d’  ob- 
l'erver  ce  que  tu  ne  faurois  pas  dicerner  fans 
mon  fecours  . Ce  qui  s’  ofre  à tes  regards  ■„ 
eli  donc  ce  mème  monde,  cetre  me  me  foule 
de  gens,  ce  mème  chaos  que  tu  vo'iois,  il 
n’  y a qu’  un  moment . Ces  mèmes  chofes 
qui  t’  éfrai'oienr,  les  voici  encore  ; mais  elles 
font  ici  (bus  un  autre  jour , fous  un  jour  tei 
qu’ il  faut  qu’  elles  foient,  pour  que  tu  puil- 
fes  examiner  chaqu’  objet  , commodément  & 
fans  crainte. 

Ce  tempie  que  tu  vois  , eli  le  terapie 
des  Difciplines  humaines , il  marque  le  rang 
qui  eli  deltiné  dans  la  Société  , aux  Sciences 
& auxArts:  c’ eli- à -dire  que  pour  les  avan- 
tages  qu’  ils  lui  procurent,  ils  devroient  ètre 
placés  dans  les  lieux  les  plus  éminens  , re- 
gardés  & coniìderés  corame  les  bienfaiteurs 
de  1’  Humanité . Ce  parvis  marque  de  mè- 
me, qu’  il  leur  faut  un  efpace  libre  pour  s’  e- 
xercer  ; c’  eli- à- dire  , tous  les  moiens  & 
toutes  les  commodités  qui  leur  font  nécedài- 
res  pour  faire  leurs  opérations . Mais  ce  par- 
vis a maintenant  une  aparence  de  t.atre, 
voilà  , o mon  cher  Génie  ! ce  qui  ne  devroit 
pas  ètre  . Le  Tems  , 1’  impito'iable  Tems, 
caufe  ce  changement  : s’  étant  corrotti  pu  , ii 
a voul u détruire  1’  empire  des  Sciences  & 
des  Arts  , pour  ne  plus  voir  dans  un  cer- 
tain  trioni phe  que  le  Vice  & la  Volupté.  La 
feule  Mulique,  qui  s’  eli  urie  avec  eux , par- 
ti z ticipe 


Voi'  . 
Piane. 
I.  F.  4. 
li.  y . s. 
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ticipe  à la  faveur  . Cetre  méprifable  uniort 
qui  eft  le  crime  le  plùs  inoui  des  Dilei  pii- 
r.es  humaines  , a fait  fa  fortune  : Le  Tems 
dès  ce  moment  la  regardant  avec  des  yeux 
de  complaifance , a tout  fait  pour  elle;  C eli 
pour  elle  qu’  il  a changé  ce  parvis  en  un 
téatre , c’  eft  pour  elle  qu’  il  a changé  le  gout 
da  fiecle  , qu’  il  a alumé  ce  feu  d’  efpric 
de  parti , qu’  il  a forme  des  faétions  0) , & 
fait  toutes  ces  autres  chofes  dont  tu  as  déja 
été  témoin. 

Mais  ce  parvis,  répliqua  Technite  en  re- 
gardant plus  atentivement,  iì  eft  tout  plein  de 
Piane".  )e  ne  fai  quelles  figures  nues  ; & je  vois  un 
I.  P-4.  femme  très-bien  parée  qui  eft  affife  fur  le 
bord  du  téatre  , elle  afeéte  un  air  de  gran- 
deur  ; à fes  piez  rnème  , il  y a cornine  des 
trophées , qu’  eft  - ce  que  c’  eft  ? C’  eft , répon- 
dit  1’  lmagination  , ce  que  je  viens  de  te 
donner  à entendre  : ces  Génies  tout  nuds, 
font  les  Génies  des  Arts  qui  font  chaffés  du 
tempie  & qui  font  réduits  à la  derniere  mi- 
fere , ils  cherchent  fur  le  parvis  à fe  tirer 
d’  embaras  : Cette  femme  iì  bien  vétue  eft  la 
Mulìque,  qui  eft  maitreife  du  tempie  ; Se  ces 
trophées  font  des  atributs  d’arts  qu’  elle  fou- 
le  aux  piez  , & dont  elle  fe  fait  per  fanfa- 
re nade,  une  efpece  de  marchepié  . Oh  ! que 
me  dites-vous  , s’  écria  avec  feu  Technite, 
quoi  ! mes  pauvres  confreres  nuds , & cette 

créa- 

& Voi,  Rofai  Sap,  X,  la  Mufica . 
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créature  en  fi  bon  équipage  ! Ciel  ! puis-je 
foutrir  tant  de  honte  • . • Mais  corame  elle 
eli  mife  ! cela  n’  a pas  1'  air  de  la  Mufiq.ue . 
Tu  as  raifon  , répartit  1’  lmagination  ; aufli 
n’efi-ce  pas  la  Mafique  , telle  que  nous  la 
comrions  parmi  les  Difciplines  humaines  . Ce 
n’  eft  plus  Calliope,  ni  Polymnie,  qui  préfi- 
dent  aux  concerts  des  humains  . Elles  ne 
font  plus  fur  terre,  ces  filles  du  Ciel,  elles 
étoient  trop  fimples  pour  y refter  dans  cet 
àge  de  fer  . Une  Chanteufe  a pris  leur  pla- 
ce , ime  chanteufe  qui  n’ a rien  que  d’ afe- 
cìé  & qui  ne  fauroit  fe  foutenir  que  par  la 
corruption  . Oui , Technite , telle  eli  la  Mufi- 
que  d’  aujourd’  hui  ; telle  donc  qu’  elle  t’  apa- 
roit  avec  cet  habit , certe  chauffure , certe  fa- 
qon  de  fe  coifer,  telle  devoit  - elle  fe  montrer 
à tes  yeux. 

La  plaifante  figure  ! dit  alors  le  Génie  ; 
je  pafièrois  qu’  elle  vìnt  s’  afieoir  fur  le  de- 
vant  du  parvis  , pour  fe  faire  voir  , puifque 
c’  eli:  une  coquete  ; je  lui  permetrois  encore 
d’  avoir  fous  elle , ce  que  je  vois  là , ces  Li- 
vres  de  mafique  , & ce  Mafque  fé  ni  que  , ces 
Cors-de-chafie,  Violons  & Haut-bois,  une 
mulìcienne  peut  s’  en  faire  des  trophées. 
Mais  de  tenir  à coté  , dans  le  mente  rang , 
un  Quart-de-cercle  , un  Cadran,  certe  Mon- 
tre  dans  laquelle  le  foleil  paroìt  au  milieu  de 
fes  douze  fignes  , ce  Pian  de  fortification , 
ces  Compas  & autres  inflrumens  de  mathé- 

mati- 
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matiques , non  je  ne  puis  le  foufrir , je  vais 
tour  renverfer , j’  aime  mieux  mile  fois  qu’ 
il  n’  en  refte  que  des  débris  . Parience , ami , 
reprit  l’ Imagination , ce  ne  font  là  au  bout 
que  des  inftrumens  . Plùt-au  ciel  que  le 
mépris  tombàt  feulement  fur  ces  piéces  que  la 
plupart  des  gens  ne  connoiftent  pas  , pourvu 
que  d'  ailleurs  les  arts  fuilent  conliderés  ; 
mais  tu  verras  du  plus  afligeant  ; ici  au  moins 
tu  as  de  quoi  te  confoler . Si  ces  trophées 
te  font  tant  de  peine  , jétes  les  yeux  de  ce 
coté -là,  tu  trouveras  que  la  Maiìque  ne 
s’  épargne  pas  elle  - me  me  . N'  y vois-tu 
pas  la  Dan'e  ? n’eft-  elle  pas  à fes  piez  , auf- 
iì-bien  que  le  reile?  Car  ce  Danfeur  & cette 
Daiifeufe  qui  femblent  cabrioler , repréfentent 
la  Gymnaftique  OrchcJUque  (1)  qui  lui  eli  inti- 
menient  ut.ie.  Mais  quoiqu'ils  lui  apartien- 
nent  , & qu’  à cette  conlìdiration , ils  foient 
habiilés  , 1'  orgueiìleufe  les  veut  au  deflòus 
d'elle.  Et  je  t' allure,  Technite , qu’ elle  n’ en 
a pas  fenti  la  conséquence , puifque  , quand 
ces  inftrumens  de  nos  Arts  font  là  péle  - mèle, 
& qu’  ils  font  encore  ailez  inconnus , on  n’  en 
dira  rien  ; au  lieu  que  ces  danfeurs  étant  lì 
bien  caraélérisés  , on  y fera  atention  , & on 
les  prendra  honteufement  pour  les  rats  du 
marchepié  d’ Ho  mere  W. 

Re- 

ì Voi . Emette 9 Mém,  Acad.  a trouvé  Je  fiecle  parsé  , à Mari- 
Infcr  Tom  I.  pag.  93.  no  dans  les  terres  de  la  iViaifon 

a Un  ancien  marbré  5 qu7  on  Colonne  3 repréfente  Honiere  affis 

fur 
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Remarques  pourtant,  continua  ritnagi- 
nation , certe  afectation  de  tnàjefté  qa  elle  a 
en  tenant  de  la  maio  droite  un  papier  roulé, 
pour  barre  la  melare.  Ne  dicoit-an  pas  que 
c' elt  une  reine  avec  fon  feptre?  Mais  la  voilà 
véritablement  reine  de  téatre,  lors  que  dé- 
ploiant  un  gelìe  de  fon  bras  gauche,  précifé- 
ment  contre  un  Globe  terrellre  qui  eli  un 
peu  derriere , elle  fait  connoitre  qu’  elle  do- 
mine avec  autant  de  falle  dans  le  monde  (0 
qu’  une  princeffe  de  comédie  fur  les  décora- 
tions  qui  forment  fon  palaia  r qu’en  dis-tu, 
Technite?  Et  cet  Hercule  qui  eli  affis  auprès 
d’  elle , tout  glorieux  de  fa  dépouille  du  lion 
de  Nérnée  dont  la  rete  lui  fert  de  càfqueio, 
que  t’en  femble-t-il?  11  n’a  point  de  m alide , 
répondit  Technite,  il  acorde  un  violon.  Le 
cas  ed  dròle , feroir-ce  une  autre  métamor- 
phofe?  Le  grand  Alcide  fe  change-t-il  dono 
en  ménécrier,  ou  un  ménétrier  prent-il  les 
aparences  de  ce  demi-dieu  < ì ) ? La  belle  for- 
te 

fur  nne  efpece  de  fautenil  avec  T zo.)  on  volt  que  cela  s’ inter-» 
un  marchepié  5 au  bas  duquel  prete  diferemment 
font  deux  rats  . Voi’.  Kircber.  1 Voi  Salt  ^of  Sat.I  la  Muf. 
Lattavi  9 Amfielod . 1671  fol.  p.  z Selon  la  contarne  des  premi  ere 
So.  É?  t(<ipb,  Fabrec.  de  Columna  roìx  dìEgypte.  Abbé  Fontenu* 
Traj.  \otrlte  1690.  fol.  p.  315.  Hid.Acad  Infcr  Tom  III  p 179. 
347.  Quelques  fava.ns  ont  cru  3 Fedhnite  ne  dit  pas  tout:  ce 
que  ces  rat s fignifioient  la  Ba~  pouroit  étre  encora  une  efpece  de 
traihomyomachia  ? mais  dans  ia  iViilon  le  Crotoniate  . Car  cet 
préface  rie  Mad  Dacier  fur  fa  aclete  ( Gronov . Amiq  Gr^c. 
TraducVion  de  1’  Iliade  , & dans  Tom  z p.  50.)  aloic  vetu  d’une 
Gronovius  ( Amiq.  Crac.  Lugd.  peau  de  lion  , ann  de  nr\rquec 
Mamv,  5(098.  fol.  Tot»,  z.  f.  & par  là  quelle  etoit  fa  vigueu^  . II 
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te  de  héros!  voiìà  de  dignes  courtifans  ; des 
Hercules,  quand  ils  s’  oublient , qu’ils  fìlent 
& qu’ils  manient  la  quenouiUefl)  ou  des  laches 
Therlites  qui  ofent  fé  revétir  de  cuiraffe  , fans 
fe  favoir  mettre  à l abri  des  coups  d Ulyiìè(*). 

Technire  s’étant  arre  ré  là,  cornine  pour 
regarder  plus  à lon  ail'e , il  reftoit  dans  un 
profond  iilence  , & ne  laiffoit  entrevoir  fur 
fon  vifage  qu’  une  extrème  alrération  ; mais 
l’Imagination  le  prenant  par  la  main,  le  con- 
duilìt  fur  le  parvis.  Ils  s’ aprocherent  d’ abord 
d’ une  table  couverte  d’un  tapis , fur  laquel- 
le  la  Mulique  s’  apui'oit . Dsux  Génies  apar- 
ter.ans  à la  PerfpeéHve  y fefoient  leurs  expé- 
riences,  pour  reconnoìtre  ime  figure  mifie  en 
racourcijjement  qu’  on  ne  peut  voir  que  de  fon 

point 


fémbloit  donc  un  Hercule>&vé- 
ritablement  il  étoit  fort.  JVìais 
pour  cela  il  n’a  pas  mérité  d’èrre 
mis  au  rang  des  demi-dieux.  Il 
affonmioit  un  beuf  d’  un  coup  de 
poing , & il  le  mangeoit  en  un 
jour  : ainfi  étoit -il  un  farneux 
glouton . Cependant  fi  cet  h orn- 
ine d’ efprit  qui  s eft  fait  apeller 
le  F leau  des  princes  , & qui  a été 
celui  des  moeurs,  lui  eut  donne 


1J  atribut  qu’  il  apelle  les  forcer  d ’ 
Hercule  y alors  cui,  c’ étoit  un  Hé- 
ros , non  p>s  à la  véritépour  fai- 
re  une  apotéofe  > mais  tei  qu*  il 
le  faut  pour  avoir  place  dan«  cet- 
re cour  fi  bien  cara£bérifée  par  un 
grand  poète , Ambubajarum  col - 
legta hoc  genus  omne . Voi’. 
Hor  $at.  2.  lìb  I 

Le  Salvator  Rofa  à la  vuede 
cet  Hercule*  auroit  répeté) 


Oh  quanto  fi  puoi  dir  a n veritade* 

Che  con  la  pelle  del  leone  ardilce 
Di  coprirli  oggidì  1’ 

Sat.  I.  la  Muf. 


i Voi*.  Ovìd . Fpift.Q.  Il) e j an.  le  » puifque  felon  Smyrnée  , The r-* 
Jiere.  Ci  ce  en  fut  tue.  Voi’.  @}uinuSmyrn. 

i Voi*.  Hom  Iliad  lìb  II. On  Calab.  Beger.  Bell  Troj.  Ltpf» 
pouroit  direencore?  ou  d*  Adii-  1699.  4.5  p-4°*  Tab>*7» 
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foint  de  vue  <’) . L’ Imagination  y fil  rernar- 
quer  à Technite  , que  les  ombres  que  la  Mu- 
li que  fefoit  en  s’apuiant,  les  einpècboit  de 
trouver  julte  ce  qu’  ils  cherchoient . C’  eli: 
ainli , ajouta-t-elle  d’ un  ton  grave  , qu’au- 
jourd’  hui  que  la  Mulìque  s’ eli  emparée  de 
la  lene,  il  n’y  a point  de  bonnes  décorations 
de  téatre  ; parce  que  les  faux  eharmes  avec  quoi 
elle  tacine  les  yeux  des  fpeciateurs , captivant 
toute  leur  atenrion , on  eli:  tur  qu’  ils  ne 
prennent  pas  plus  garde  à l’ exaétitude  de 
la  perfpective,  qu’à  la  bonté  de  la  pièce  . 

Peu  loin  de  ces  génies  étoient  ceux  de 
l’Architedure , il  y en  avoit  deux  également:  p^°‘c‘  r 
Et  l’un  étoit  affis  fur  une  chaife,  il  étoit  Fig.  iv, 
ocupé  à deflìner  fur  une  pétite  table  ronde , ’* 
il  tenoit  fon  papier  de  la  main  gauche,  & de 
la  main  droite,  fon  porte  - crai'on . Technite 
dont  la  curiolité  étoit  continuellement  excitée 
par  l’ Imagination , s’étant  avance  vers  lui,  regar- 
doit  rantòt  les  traits  qu’il  fefoit  dans  fon  ouvra- 
ge  , tantòt  comment  il  manioit  la  regie  & 
le  cotnpas,  qu’il  avoit  à coté  de  fon  papier. 

Mais  il  fut  furpris  de  voir  que  l’autre  Génie 
venant  avec  un  delfein  à chaque  main,  de* 
vant  celai  qui  travailioit,  il  lui  réprochoit  fa 
trop  grande  aplication.  11  aloit  en  térnoigner 
fon  étonnement  à l’ Imagination,  lorfque  celle- 

I ci 

i Voi.  La  Percettive  avec  la  cb.  i$.  ig.  & P.  Nìceron  9 Ptrfpo 
raifon  des  owbre s & mìrolrs  spar  Cur/euf  Paris  I6j8.  fol.  li® . 2» 

Salom,  de  Culti  , Lottdr.  161 1.  fol.  pag-  51.  à 70. 
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ci  le  prévint  & lui  dir,  je  t’ allure  qu’il  a 
raifon  ; car  fìt-on  deflècher  un  auree  lac  Fu- 
cini? Conftruisit-on  de  nouveau  un  pone 
far  le  Danube  (*)  ? Qu  éxécutàt-on  le  prò  jet 
de  faire  du  mont  Athos  la  ftatue  d Alexan- 
dre 0)  ? Les  Génies  de  1’  Architecture  ne  fe 
tireroient  pas  par  raport  à cela , de  la  ré  so- 
lution dans  laquelle  ils  font  envelopés . Mais 
ne  nous  arrètons  pas  davantage  ici,  apro- 
chons- nous  des  Génies  de  la  Peinture . 

Voi-  Ah!  je  les  vois , dit  aulii -tòt  TechniteS 
ligJV.  Du  moins  celui  qui  eli  affis  fur  certe  chaife 
k.  où  il  y a en  guife  d e doffier,  une  tè  te  de 
Sphinx  U) , & qui  ax'ant  la  palete  & les  pinceaux 

en 


x C*eft  le  lac  de  C diano  dans 
V Abruzze . Gette  entreprife , 1’ 
une  des  plus  grandes  de  PAnti- 
quité5  fe  fit  par  le  ni o Yen  d’  un 
canal  qu’  on  perca  au  tra  vers  des 
snontagnes  j ce  qu5  Augufìe  n’ 
avoit  pas  ofé  entreprendre . Voi. 
1? ' élib.Viesdei  Peint . p 90.  & I^apb, 
Mabr.  de  Coi  Trafi  p.  385. 

2  De  tour  les  ponti  oncan- 
tàent  que  celai  que  fit  faire  Tra- 
fan fur  le  Danuhe^  a été  le  plui 
beau  ....  Il  éioit  compofì ’ de  20 
arebei  1 hattlei  de  150  pie^t  & 
leur  ouverture  d' une  pile  dPautre 
é.loit  de  160  piéj  ..  ..  Ce  qui  fe - 
fpit  une  longueur  de  pont  d’  envi- 
fon  600  toifei.  Gautier,  Trait. 
des  Ponts*  Paris  1715.  12.0  p.  1 , 
VoYez.  Fabr.Col ■ Tra fi  Marfigl. 

Danub . Amfterd.  1725.  fol.Tom, 
ìli  part.  I '■  p.  25.  Selon  les  obfer- 
vations  de  ce  dernier,  il  y a quel- 
le chofe à;dire  fur  lesdimejnions 


que  donne  de  cet  ouvrage  P Ingd- 
nieur  Francois  5 que  nous  venons. 
de  citer  . 

3 Dinocrates  ou  Democrates- 
Architele  Macédonien  9 fu£  celui 
qui  propofa  certe  fublime*  mais- 
trop  té.méfaire  penfee.  Ce  colotfe 
devoit  tenir  dansia  main  droite  un® 
ville  9 & dans  fa  ma  in  gauche  5 un® 
efpecedelac.  Voi.  Fllib.  p.  29. 

4 Ce  n5  efì:  pas  fans*  deifein  qu® 
M.  Siries  a place  là  une  cète  de. 
Sphinx  . Car  tour  a in  fi  que  les  /hi» 
ciens  metoient  des  Sphirrx  au  de-- 
vant  des  portails  de  leuis  temples 
pour  faire  connotile  que  la  fcien-r 
ce  des  chofes  divines  eft  enve» 
lopee  de  mifìeres  & d’ énigmes, 
( Hoffman.  Lexic.  Unirò,  Tom.  ZKV 
Lugd.  Batav,  1698.  fol.  p.  257.) 
de  meni  e a-t-il  pretenda  marquer 
par  là  , que  la  Peinture  efì:  un  art 
fi  profond,  foit  par  raport  à la,3 

connoilfance  qu’  elle  ve  ut  qu  ©a, 
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en  inaìns , eft  après  à peindre , en  eft  un  ira- 
mi  ancab  lem  e nt  ; & celui-là  qui  eft  debout, 
tenant  une  regie  de  la  main  droite,  & un  ta- 
bleau de  la  main  gauche,  en  fera  un  autre, 
Juftement,  reprit  l’ Imagination  ; écoutons-les. 
Car  corame  tu  vois  que  le  tableau  que  fait 
le  premier,  a une  bordure , fon  camarade  le 
rafie  de  cetre  faqon  de  peindre:  mais  c’eft 
en  vain,  celui-là  eft  de  mes  arnis , il  me 
confulte  lur  ce  quii  doit  faire,  il  làura  fe  dé- 
fendre . En  éfet  Technite  prètant  l’ oreil- 
le , il  1’  entei  dir  parler  de  la  forte.  Qui,  tu 
peux  plaifanter,  je  m’ en  embarallé  peu  ; je 
te  dirois  quali,  rira  bien  qui  rira  le  dernier » 
Ne  vois  - tu  pas  qu’  il  faut  favoir  fe  confor- 
me r aux  circonftances?  Sommes-nous  dans  un 
lìecle  à faire  des  Cent aures , les  ouvrages  ds 
un  Zeuxis  10?  Ce  feroit  une  folie  , parce  qus 
on  ne  connoìtroit  pas  le  mérite  de  notre  art, 
corame  il  arriva  à ce  grand  peintre , quand 
il  eut  expofé  fon  chef- d’ oeuvre  aux  yeux  du 
public . Pour  muffir  aujourd’  hui , il  ne  faut 
pas  de  grans  & magnifiques  fujets  ; quels  qu5 

1 2 ils 

alt  la  Nature  & de  1’  Hiftoire  ex  verfione  Joan  Bened  Amfteì. 
{ pilib.Vies  de*  Peimr  p.  39  41.)  1687  8&  Tom.  1 p.  579.)  ce  fut 

foit  par  raport  à la  difpofidon  & fan  tableau  des  Centaures.  Mais 
à rexprelfion  qu’  il  faut  dans  cha-  le  Public  n' y ad  mira  que  la  fm- 


que  ouvragé  ( ihìd . p.ir  tcut  ) qu’ 
on  doit  la  regardèr  camme  un  en- 
velopenìent  eie  pvesaue  tontes  les 
connoilìances  liumaines;  & que 
par  conféquent  bn  tie  fauroit  janiais 
allei  eflimér  les  grans  Peintres  . 

I Un  chef-d’oeuure  de  Zeuxis , 
aw  oport  ds  Lucien  { Lue,  Opera 


gularité  de  1 invention  : De  quoà 
cet  excelent  maitre  vivement  pi- 
qué , réprocha  à fes  concito’iens 
qu’ ils  ne  louoient  que  la  botte  & 
lei  fece t de  /’  art  9 il  fango  e la 
feccia  delP  arte  noftra.  Voi . Car- 
lo Dati  ^ Vite  de  Piti  or,  ariti  eh* 
Pinn\e  1667.  46  f i£. 
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ils  foient,ils  font  fortune,  s’ils  font  affai fon- 
nés  de  caprice  & d’un  air  de  volupté . Des 
Vataux,  par  bleu  , des  Vataux!  une  coquete 
dans  une  atitude  déreglée!  Voilà  le  bon  (*) , 
voilà  ce  qui  a cours . Audi  travaille- je  dans 
ce  genre . Mais  je  mets  d’avance  une  bordure 
à mes  tableaux , parce  que  c’eft  un  énigine 
tout  avantageux  pour  moi  . Aux  yeux  des 
habiles  gens , il  me  fauve  1’  honneur  ; il  leur 
fait  connoxtre  que  dès  que  le  Genie  de  la 
Peinture  s’exerce  d’une  faqon  fi  particuliere, 
c’  eft  pour  marquer  que  fes  ouvrages  ne  font 
que  du  clinquant  & de  la  bagatelle . Quant 
aux  ignorans , c’eft  autre  chofe  ; corame  ils 
ne  connoiifent  ni  n’  aprofondiffent  rien , F 
ufage  d’une  bordure  eft  toujours  de  confé- 
quence  ; elle  fait  par  raport  à eux , le  prix 
de  F ouvrage . Et  puis  un  tableau  qui  por- 
te en  naiflant  cette  diftinftion , *doit  pafler 
pour  du  merveilleux  chez  des  gens  qui  font 
profellìon  de  fuivre  aveuglément  toute  forte 
de  nouveauté . 

Ces  paroles  étoient  fenfées,  elles  plurent 
aux  deux  Speflateurs  de  la  mifere  des  Scien- 
ces & des  Arts . Malgré  leur  chagrin,  la 

pen- 

i Lrobjet  Je  tei  peìntre  eft  Je  ces  Vataux  qui  nous  inonJent\  Je  là: 
■P  enricbir  en  fuitant  le  gout  Jctni-  tant  Je  Colombine s ....  Spe&.  de  la 
nant De  là  font  proventi / tour  nat.  Tom,  VII.  entr.  i8.  p.  154* 

Nè  crede  oggi  il  Pitto r far  cofa  buona  y 

S.e  la  pittura  fua  non  è barona  . 

<$alv,  %of  f at.  ILL  la  Pitti 
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penfée  les  auroit  fait  rire,  fi  le  bruit  que  fe- 
ioit  le  Génie  de  la  Sculpture  en  travaillant , 
n’eùt  atiré  fur  lui  leur  atention.  Ce  Genie 
Sculpteur,  dit  l’ Imagination  à Technite,  fait 
une  femrae  fans  chemife:  Et  prends  bien  gar- 
de  , ami,  que  je  dis  une  ferrane  fans  che- 
mife, & non  pas  une  Vénus.  Ces  excélentes 
piéces  dans  lelquelles , fous  de  la  chair  gra- 
cieufement  difpofée , une  main  favante  fefoit 
déviner  le  caurs  des  vaifièaux  & le  jeu  des 
mufclesO),  ne  font  pas  de  ce  fiecle . On  pro- 
duifoit  de  tels  morceaux , auand  on  favoit 
répandre  des  Talens*.1) , & dédommager  d’ha- 

biles 


1 Voi . FéUb.Vier  des  Peint.  des 
mains  p,  313.  des  cótes,  descuif- 
£ es>  des  jambes  p . 315.  Selon  cet 
Auteur  il  ne  faudroit  voir  dans 
les  femmes  ni  mufcles  ni  nerfs. 
Mais  au  moins  faudroit-il  que  1’ 
excélence  de  1’  art  les  fit  dévi- 
ner. i/  ed  ainfi  que  Zeuxis  en 
marquoit  dans  toutes  fortes  de 
corps  . Zeufi  fu  notaio  pere//  e f«~ 
cefi  e le  membra  mafftccie  e tnufeo- 
loje ....  imitando  in  ab  Omero  a 
tui  piacque  anche  nelle  femmine 
la  belle\\a  robufia  . . ..  Dati  5 Vit. 
Pitt.  ant.  p.  4.  il. 

2 L Alexandre  foudroiant  d* 
jA pelle  fut  vendu  10  talens  d’or. 
Voi.  Plin.  Hard, ; Uh.  34.  C.  X. 
3^.  num . 1 5,/).  697.  Dati  Vit.  Pitt 
p.  86.  Plutarcb.  Etnie.  Crufer.  in* 
terp.  F ranco f 1605.  fol,  de  virt. 
Alex,  p . 243  V attgela s , Qrsint. 
Cure.  Paris  1654.4*  p.  lor.  Cela 
fefoit  une  fornirne  de  120  nule 
écus  romains  , di  feudi  nomila. 
Bellori  j Pitiur.  ami  eh.  delle  gra- 


te di  Poma  dans  le  Proemio , 

Atale  donna  d'  un  tableau  d’ 
Aridide  le  Tébain  1;io®  talens. 
Voi.  Plin.  tbid.  num%  19.  p 698. 
GT  lib.  7.  C.  xxxvin.p.  39Ì.  Fé  Uh. 
Vies  des  Peint.  p.  70.  Cent  talens 
font  60  imi  e éeus  romains  . Belf- 
iori ^ tbid.  C’ ed  ici  le  talent  ari— 
que  qui  vaut  dix  fois  mains  que 
le  talent  d’or  ne  valoit.  NA  ce 
fujet  il  ed  bon  de  confulter  Ew- 
deus  de  Affé  &C.  Paris  1527 fol*. 
Henric.  Lorit.  darean.  de  Affé 
& part.  Baffi.  1551.  4 fi  audì-bien 
que  le  P.  le  Jai  dans  fa  tradu- 
£hon  de  Dénis  d’  Halicarnade 
Tom.  I rem.  fur  le  liv,  3.  ( Paris 
1722.  4&)  p.  44  Ce  derider  edi- 
me  le  talent  atique  , 3000  livr. 
de  Franee  : Mais  Gadendi  dans 
fon  Abacus  Sefìertiotum  5 ne  le 
fait  monter  qu’  à 2233  livr.  6 
fois  , 8 déniers  . 

Mnafon  paya  d’  un  tableau  oh 
étoient  repréfentés  douze  dieux  % 
300  ndnes  pour  chacuti . Voi . Plin. 

ibid. 


Voi. 
Piane,  t. 

Fi«.  4. 

L. 
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biles  artiftes  d’  un  travail  de  quelques  an- 
nées (o . Maintenant  qu’on  ne  donne  que  des 
miférables  Sefterces  (*),  on  ne  fauroit  imiter  ni 
la  patience  ni  la  dcìicateìlè  exquife  des  An- 
ciens,  puisqu’après  tour,  il  faut  vivre . La 
nécélllcé  preferir  dofic  le  gout  du  travail . On 
vous  fair  de  grolfes  mallès  bien  dodues,  ca- 
pables  de  brufquer  la  eonvoitife  ; & c’eit  de 
la  forte  que  1 on  ne  volt  plus  du  divin;  mais 
prefque  da  groffier  animai,  & ce  qu’on  apeL 
loit  dans  une  comédie , le  poitrail , la  crou- 
pe  (3)  » 

Hélas  ! Pauvre  empire  des  Sciences  & 
des  Ai'ts,  s’écria  dans  cet  inftant  Technite , 

à quoi 


ibid.  num . 21  p 700.  C etoit  en 
tout  36  il) ile  écus  romains  . Bel- 
lori , ibid. 

Can  datile  roi  de  Lidie  a eli  età 
au  poids  de  r or  5 un  tableau  de 
Bularchns  Voi  Plin.  ibid.  C.  vili. 
34.  p.  689.  •&?  Uh,  7.  C.  xxxv hi. 
p 39  Fé  lib.  vies  dei  Petntr.  p.  5 4. 

Celar  étant  diclateur  9 a eh  età 
lo.  talens  5 la  fv'iedée  & 1 Aj ax 
de  Tlniomachus  Voi".  Phn.  lib. 
7.  ibid  F.éìtb  ibid  p.  74- 

On  prit  des  habitans  de  Coos 
un  tableau  ( une  Vénus)  pour  la 
valeur  de  aoo  talens  . V oi . Stra- 
bati 5 de  (tiu  orbis  5 Verter.  I 494  4® 
lib.  14.  p.  Ito.  Dati  vìt.  Pit. 
p 96.  de  n éme  qus  en  gene- 
rai pmir  Coutes  ces  c ho fes  9 Frane. 
Junìi  de  Pittura  Veter.  lib.  tres  5 
ìd^terod  1694.  fol. 

1  Le  fameux  jalyffe  de  Pro- 
to ,ene  fut  un  ouvrage  de  fept 
ans.  ftuflj  ce  tableau  avoit-il 
une  fi  grande  réputation  que  De» 


mé trita  Polìorcete  leva  le  ftége  de 
Pjtodsi  ? dans  la  feule  eraime  qtd 
en  le  contìnuam  ? (et  macbtr.es  de 
guerre  né  miffem  le  feu  à une 
mai  fon  cù  f on  confervo  it  ce  pré - 
trìeux  ouvrage  . Paufan  de  Géd. 
Voi'ag  Grec.  Tom.  2.  p.  1 3.  Voi. 
Plin.  Hard,  lib  7-  C.  xxxvin.p. 
39 6.  lib.  35.  C X.  3 6.  num.  20. p« 
(>99 . & Dati  ) vit.  Pit  p.  155. 

2 C’eìl  du  petit  Sefìerce  dont 
on  parie  ^ lequei  vaut  feuleroent 
un  fol  , dix  d enie is  9 Se  un  tiers 
de  dénier  de  not  e mono’e  , fe- 
lon  les  calcu  s deGaffet-di  Abac. 
Seftert  dans  fes  Mtfcell  Ga/fend, 
Oper.  Tom. 5 . Ltwd.'  6'S  fol.  p.  535. 

3 Quelle  efi  cette  comédie  9 
je  1’  ignote?  -dais  je  fai s qu’  il 
en  e(t  une  dar®  faquelle  un  valet 
acoutume  à voìr  des  ehevaux>exal- 
te  les  charn  ts  d’  nne  foivante 
qui  a de  1 embonpoint  9 fous  les 
noms  de  poitrail  & de  troupe  » 
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à quoi  tu  es  réduit  ! Ah  ! Chete  Imagina- 
tion , continua-t-il  en  fe  tournant  vers  elle  , 
fuions  ces  lieux  , je  n’  en  puis  plus  fuporter 
la  vue.-  cherchons  à rémédier  au  mal,  ainft 
que  vous  m’  avez  fait  efperer  que  nous  pou- 
rions  faire . Mais  toujours  fuions , notre  pré- 
fence  ici  doir  èrre  inutile.  Non,  non,  ré- 
pondit  l’ Imagination,  ne  perds  pas  courage, 
il  eli  néceftaire  que  tu  voies  tout . Alors  por- 
tant  fe s pas  du  coté  du  parvis  qu’  ils  n’avoient 
pas  parcouru , elle  lui  fu.  remarquer  certains 
Génies  des  Mathématiques  qu’  ils  n’  avoient 
pas  eneo  re  rencontrés  . 

Celui  que  tu  vois,  lui  dir -elle,  avec  ce 
compas  & cette  regie,  tu  le  reconnoìtras  ai- 
fément,  c’ eft  le  Genie  de  la  Géométrie . Cet  Vot. 
autre  qui  eft  un  peu  devant,  & qui  regarde 
dans  un  télefeope  préparé  pour  de  grandes  m . 
obfervations , eft  le  Génie  de  1’  Aftronomie  . d a 
Le  troiiieme  qui  eft  plus  éloigné , eft  celui  ' ' 
de  la  Dioptrique:  la  lunete  qu’  il  tient  d’une 
main,  oc  le  miroir  qu’il  a de  1’ autre,  le  font 
aftez  connoìtre  pour  le  Génie  qui  préftde  aux 
réfraclions  de  la  lumiere.  Ce  font  là  des  Gé-  rbìj.o. 
nies  fublimes,  ils  fe  font  acoutumés  à de 
grandes  chofes , là  à mefurer  la  terre  d’  un 
pole  à P autre,  ici  à pafl'er  dans  les  planetes, 
à voiager  dans  les  alrres , ailleurs  à fe  jouer 
avec  la  lumiere . Cependant , malgré  leurs 
nobles  ocupations,  ils  ne  font  pas  moins  que 
leurs  camarades , dans  la  nudité  & dans  la 
Lente  de  la  mifere  » U 
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P- 


L’ Imagination  achevoit  de  parler,  lorf- 
qu’  iìs  fe  trouverent  près  d’  une  tabie  qui 
VfYs  étoit  iur  le  devant  du  parvis  , de  V autre 
hncj.  coté  de  la  Mufique  . On  y voì’oit  deffus  un 
s*  IV*  énorme  Miroir  cilindrique  , & il  y avoit  aux 
deux  bouts  de  la  table,  deux  Génies.  U un 
étoit  le  Génie  de  Y Optique , il  avoit  dans 
les  mains  un  petit  globe,  pour  roarquer  que 
c’ eft  par  le  fecours  de  certe  fcience,  qu?on 
eft  parvenu  à découvrir  tant  de  petits  mon- 
des  autrefois  inconnus.  L?  autre,  c?  étoit  le 
le  Géme  de  la  Catoptrique  , il  tenoit  un 
petit  finge  (i)  , cornine  un  firnbole  de 
V imitatìon,  voulant  faire  voir  qu' à cet  art 
apartient  la  peinture  naturelle,  que  caufe  dans 
les  miroirs  la  réfléxion  des  rai’ons  de  lumiere. 
Technite  voYant  cet  apareil  qui  avoit  un  air 
de  mille  re , demanda  à r Imagination,  ce  que 
cela  vouloit  dire  . il  me  femble  , lui  dit-il, 
qu?  il  y a là  quelque  chofe  d'  extrordinaire . 


i Ce  Singe  ed  une  de  ces  fi* 

gures  qu7  on  a dit  à la  pag.  n. 

qui  fe  cacheroient  aifément  fous 

Palle  d7  un  moucberon  : jl  eli  en 

éfe  t d’  une  petite  fife  estreme  . 
Mais  à cet  égard  , on  peut  e li- 
core remarquer  que  le  finge  n’efi 
pas  tant  là  pour  fervir  de  fini- 
bole  à la  Catoptrique  ? que  pour 
esprimer  irne  autre  idée  de  l7  Ar- 

tide . Quand  on  aura  lu  la 
finite  du  teste  jufqu7  à la  p.!ge 

So  on  eoo  prendra  que  ces  Gé 
nies  peuventfibrt  bien  avoir  le  fin- 
ge pour  on  fa  te  a ec  la  mufique 
ime  comparauon  dans  le  miroir 


cilindrique  . Cai*  celui-là  , comme 
celle-ci  qui * * * * * 7  on  a repréfentée  fous 
1®  idee  d’  une  musicienne , fait 
niile  minauderies , & tous  deux 
ne  font  que  copier  &•  imiter  ce 
qu7  ils  Voient  faire.  Sur  ce  pie  là 
les  génies  pouroient  trouver  dans 
leur  miroir  deux  figures  fort  ref- 
femblantes  , en  conclure  par  con- 
féquent  que  les  originaux  font 
de  mènie  nature  , & nous  , apren- 
dre  amfi  que  la  Mufique,  mal- 
gré  toutes  fes  prérentions,  n’eft 
que  le  finge  des  Sciences  & des 
Arts . 
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Que  veuient  fai  re  ces  génies  d’  un  pareil  mi- 
roir  ? Je  n’  ai  jamais  oui  dire  qu’  il  y eut 
des  miroirs  cilindriques  de  cette  grandeur  : 
Leur  pofture  en  outre  , leur  filence  , leur 
atention  , tour  cela  me  furprend  . Font -ils 
de  cet  inftrument  une  forte  de  Miroir  des 
Dedinées  ? le  confultent  - ils  ? Et  nous  , dans 
la  courfe  que  nous  fefons , ma  chere  Guide , 
alons-nous  trouver  ici  des  avantures  fembla- 
bles  à celles  qu’  eurent  autrefois  des  héros, 
lorfqu’  ils  cherchoient  à èrre  éclairés  fur  leur 
fort  par  des  oracles,  par  des  manes,  par  des 
devins  ou  des  magiciennes  (o  ? 

Tes  conjeftures  , répondit  l’ Imagination  , 
font  allez  jufles  ; mais  pour  t’  expliquer  ce 
qu’  il  en  eli; , il  faut  remonter  à la  nature  des 
Arts , & en  particulier  à certains  points  de 
F hiftoire  de  l’ Qptique  & de  la  Catoptri- 
que , dont  les  Génies  font  ceux  qui  te  pa- 
roillènt  dans  une  ocupation  midérieufe. 

Or  la  nature  des  Arts,  pourfuivit  la  Dé* 
léguée  des  Facultés  humaines  , c’  ed  qu’  ils 
doivent  nécefìàirement  ètre  vétus  (i);  & qu’  il 
répugne  autant  que  les  Arts  foient  nuds , que 
fi  la  Vérité  fe  montroit  dégaisée  , & que 

K dans 

i Voi.  Hotner.  odyff.  lib,  xi.  autrement  ce  feroit  la  Nature 
«fi.  Virg.  ALneid.  lib.  vi.  Lucani,  meme  . Dans  ce  fens  les  Arts 
Pbarf.  lib  vi.  Fénélon  5 Télétnaq.  font  néceffairement  vétus  , & en 
itV'  viri.  &c.  conféquence  il  répugne  qu*  ils 

-Onnefauroit  concevoir  PArt*  foient  dans  une  entiere  nudité. 
fans  concevoir  P artifice ■ joint  i Cela  à la  rigueur  ne  «doit  pour* 
la  Nature  j & fans  que  le  fu  jet  tant  s*  entéitd*e  q\ie  des  A rts  en 
se  forte  du  pur  état  naturel  ? pratique, 
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dans  cef  état  elle  voulùt  palTer  pour  Véri  té. 
Quand  donc  les  Génies  qui  repréfentent  les 
Arts,  font  nuds,  ils  n’  ont  plus  le  caractere 
de  repréfentans  des  Arts,  & ils  ne  font  nul- 
lement  reconnoiifables . Tu  ne  les  connoìtrois 
certainement  pas  , ami  Technite  , li  mai , 
je  ne  te  donnois  la  faculté  de  les  diftinguer. 
Eux  - mèmes  ils  ne  fe  connoilfent  plus,  ils 
ne  fe  voient  les  uns  les  autres , que  cora- 
me des  fantòmes  & coni  me  des  figures  con- 
fu fes  & entiérement  diformes  . Et  voilà  d* 
abord  le  motif  qui  porte  les  Génies  de  1’  O- 
ptique  & de  la  Catoptrique  à chercher  les 
inoiens  de  démèler.la  confudon . 

Tu  vas  me  demander  maintenant,  con- 
tinua-t-  elle , pourquoi  eux  ils  enrreprennent 
cette  afai  re  ? ah  pourquoi  ! parce  qu’  ils  font 
les,  Argus  des  Difciplines  humaines  . Gar  il 
faut  que  tu  faches  que  dès  le  commence inent 
de  1’  Humanité  , 1’  Optique  fe  trouva  placée 
toute  entiere  dans  cette  partie  des  aniniaux 
qu’  on  apelle  Oeil  (i)  ; & qu’érant-là  corame 
dans  un  établilfement  qu’  elle  devoit  rendre 
florilfant , elle  porta  fes  vues  de  toute  part , 
& fit  les,  entreprifes  les  plus  heureufes  pour 
la  Société . Si  Minerve  fortit  de  la  tète  de 
Jupiter , la  Perfpeélive  nàquit  de  1’  Optique  » 
fans  qu’  elle  eùt  eu  commerce  avec  qui  que 

ce 

i . i 57  O ' I li  • • r-  ■'  *'  - ’ ' ' J ‘ • 1 ' 

, I L5  Optique  e ir  elle-meme  j fance  de  V oeit  & de  la  favoli 
n*  eft  autre  chofe  que  la  Scie»-  donc  fes  parties  font  difpoféefi 
ce  de  la  vuc  $.  line  pure  connoif*  pour  voir. 
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ce  foit  (i)  . il  eli  vrai  que  d’elle  & du  Ha- 
zard  vint  la  Catoptrique  (*)  y & que  de  fon 
amour  avec  le  Befoin  il  en  réfulta  ce  cher 
fruit  qu’  on  apella  Dioptrique  (3)  : Galante- 


K 

1 La  Ferfpe&ive  efl  toute  com- 
prife  dans  1*  Optique  , & quand 
on  veut  la  confiderer  à pare , 
il  ne  faut  que  prendre  un  angle 
dont  les  jambes  foient  apuiées 
fui  les  objets  vus  ou  à voir,  & 
dont  le  fommtt  pofe  au  centre 
du  criftaltn,  pour  de  là  étie  for- 
ni é un  angle  opofé  au  fonimet 
d.  nt  les  janibes  aillent  porter  fur 
la  rètine  . ;V  ais  cela  , c’ ed  tou- 
jours  comnie  li  V on  ne  ronfide- 
roit  la  vifion  que  felon  la  por- 
tion  de  1*  oeil  coimprife  dans  V 
angle. 

z II  paroit  fort  naturel  de 
croire  qu7  avant  qu5  on  a«t  fongé 
à faire  des  miroirs  9 le  hazard  en 
a fourni  des  modeles  Tels  au- 
rotit  été  les  eaux  des  claires  fon- 
laines  , les  glaces  , des  cridaux  5 
& des  corps  durs  polis  L’  Opti- 
que avec  ce  fecours  tire  du  ha- 
zard  , a produit  fans  peine  la 
Catoptrique  . 

3 i our  ce  qui  ed  de  la  Dio- 
ptrique , nous  penfons  que  réel- 
lement  le  befoin  a eu  part  à 
fa  production , cornine  on  le  dit 
dans  le  texte  ; parce  que  dès  qu* 
on  connut  les  infirmites  & les 
accidens  qui  arrivent  aux  yeux  , 
ainfi  qu’  on  en  a eu  connoif- 
fance  dans  ì’  rtntiquité  , il  ed 
probable  qu’  on  chercha  à y té- 
li édicr  , & que  faebant  qu’  on 
pouvoit  aider  la  vue  par  le  uio- 
Ven  des  corps  tranfparens  qui  réu- 
«nlfent  les  raions  de  lumiere  dans 


2 ne 

leur  foier*  on  n’ aura  pas  oublié 
de  mettre  en  ufage  à peu  prés  les 
mèmes  moi’ens  que  la  Dioptrique 
emploie  aujourd’ hui  . En  parlant 
de  la  forte  néamnoins  nous  ne 
prétendons  rien  décider  ; nous 
ne  voudrions  pas  dire  que  les 
lunetes  à conferver  la  vue  , font 
peut-  ètre  d’  une  origine  plus  an- 
cienne qu’  on  ne  croit  ; nous  n’ 
avons  garde  de  nous  élever  ni 
contre  1’  illudre  Rèdi  , ni  con- 
tre  un  Savant  moderne  qui  a fi 
bien  recueilli  tout  ce  qui  a va- 
pori à rette  matiere  ( Degli  Oc- 
chiali da  Nafo  intentati  daSaltino 
Artnati . ...  dt  Doni.  Mar.  Man - 
ni  , Firenze  >7*8.  4 ■»  ) Nous 
nous  contentons  en  padant  j d’ cx- 
pofer  au  Public  les  paffages  qui 
fuivent  , & de  laifler  à fa  difpo» 
fition  d’  en  faire  V ufage  qu’  ii 
lui  plaira . 

Ego  procul  dans  , ad  hune 
niodum  , ad  folem  , vitro  dele- 
Vero  literas  intenta  mihi  die*. 
Ariftoph.  Corti  ed  Nub  adì.  1. 
Se.  1.  Atnfl.  1 710  fol  p 85. 

Crini  addita  aqua  vitrea  pila, 
fole  adxerfo  j in  tantum  excan- 
defeant  , ut  vedes  exurant  , 
Pii n. Hard.  I.36.  C.  xxvi  67  p 7557. 

Invenio  medicos,  qua:  funt  uren- 
da  corporum,  non  alitei  utilius  id 
feri  potare  , quam  crydallina  pi- 
la adverfis  polita  folis  radiis 
Ibid  Uh.  37*  C.  vi.  io.  pag  769. 

Orbem  vitreum  plenum  acqua 
fi  tenueris  in  fole  > de  lumine  » 
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rie  blarnàble  , ou  non  , puifqu’  on  veut  que 
la  galanterie  ne  foit  jamds  permife  , il  fau- 
dra  convenir  pourtaut  qu' il  elt  avantageux  à 
1’  Ha  mani  ti  que  1 Optique  ait  ea  l'es  latri* 
ques  . De  là  1’  aranti  qu’  elle  eut  avec  ics 
cheres  filles  : de  là  fon  urdon  étroite  avec  d’ 
autres  difcipiines  humaines  , teìles  que  la 
Phyfique , la  Gépmétrie  , &c.  dont  elle  fut 
inféparable  : de  là  l'  origine  de  tout  le  fuc- 
cès  qui  1’  acompagna  daris  Ics  expéditions . 
C’  ed  ainlì  qu'  un  jour  prenant  fon  eilor  avec 
la  Dioptrique  , elle  vola  vers  le  principe  de 
la  matiere  du  leu  , vers  la  lumiere  (o  . Elle  en 
jfìt  l’ anali fe  , & raporta  cetre  belle  décou  verte, 
que  la  lumiere  ed  compofie  de  fept  couleurs 
homogenes  fi),  tandifque  me  me  à la  refor- 
mation  des  chimeres  philofophiques  , on  per- 
ii doit  à croire  que  les.  couleurs  étoient  iim- 
plement  des  modifieations  de  la  lumiere  (3) . 
Auparavant  1’  Optique  s’  étant  faìt  avec  le 
fecours  de  la  Dioptrique  & de  la  Catoptri- 
que , d5  efpeces  de  fortincations  ambulantes 

qu’ 


quod  ab  aqua  refui  gei  9 ignls  ac- 
cenditur,  etiam  in  durijfimo  fri- 
gore  . Latlant.  lib>  de  ira  Dei 
J°l  Igei  Cafenat.  164 6. 

4.9  c*p.  x.  p 219. 

( Smaragdi  ) plerumque  con- 
cavi ut  vifum  colligant 

Quorum  vero  corpus  extenfum 
e il  y eadem  qua  fpecula  » rationc 
lupini-  imagines  rerum  reddunt. 
Nero  princeps  gladiatorum  pugnas 
fpe£labat  Smaiagdo  . Plin.  Hard, 
lib%.  37.  c.  vi,  16 . p.  774, 


Burelle, on  a parie  des  prodigieux 
Tideseopesdc  Ptoloniée  Voi’  Hi/l. 
A Cad  Inf.  Tom  i,  pili.  Mém  1 5,. 
& Plaut.  I Oper.  Par.  16/9.  4.® 
T.  2.  p. 

1 Voi  Homb  Mém.  Ac.  i 702  p.  19  5. 

2 Voi.  Nern.  optic.  A /- 
garot.  Neutonianifmo  per  U Da * 
me 

3 Voi.  I{en.  des  - Carte; 
ptric.  cap.  ».  pag.  49-  & Meieor. 
cap-  8 p.  2i2.  dans  fes  oeuvreè 
Amjìekd,  1692.  4. 5 Tom,  4, 
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qn’  elle  portoit  partout  où  elle  vouloit elle 
avoitofé  ataquer  les  retranchemens  de  la  Na- 
ture , elle  avoit  force  fes  lignes  . Cetre  in- 
vention  qu’elie  apelle  microfcope  (*) , la  fit  pé- 
netrer  fort  avant  dans  fes  regnes,  elle  y de- 
couvrit  plulìeurs  fois  des  curioiités  inouies^). 
Et  quand  V efprit  ho  maio  a voulu  la  fuivre 
dans  de  tei  les  expéditions  , perqant  par  fon 
moien  , un  infini  de  la  nature,  il  a été  jusqu* 
à une  de  fes  extrémités  (3),  & il  eft  toujours 
revenu  chargé  de  richeffes.  'A  la  vérité  le  fuc- 
cès  qui  a été  grand  de  ce  coté,  ne  s’eft  pas 
trou vé  le  mème  dans  d'autres  tentatives  * Si 
rOptique  avec  r invention  nommée  Téles- 
cope,  eli;  parvenue  à taire  dicerner  ces  maf- 
fes  céleftes  qui  à caufe  de  leur  éloigneme-nt, 
ne  paroiffent  qu*  imperceptibles  : Si  elle  a pu 
les  faire  voir  dans  un  volume  plus  propre 
a faire  impreftìon  far  les  organes  de  Y ho  lu- 
me, elle  n*  eft  pas  arrivée  à les  faire  décou- 
vrir  dans  ce  détail  fingulier  quJ  on  voit  avec 
le  microfcope,  quand  on  eft  au  point  d’exa- 

mi- 

3 Une  extrémité  de  la  nature, 
c*  eU  cette  forte  d’  infiniment 
petits  corps  qui  échapent  à la 
fubtilité  de  nos  organes  5 & que 
le  microfcope  nous  fa it  decouvrir  . 
L’  autre  extrémitéopofée  fe  trou  ve 
dans  les  aflres  & les  planetes  qui 
font  autant  éloignés  de  la  portée 
de  nos  fens  par  leur  enorme  gran- 
deur  , que  les  autres  le  fant  pai’ 
leur  ex  trèni  e pétitelfe  . 

’•  p.  al  7- 


1 11  fant  par  là  entendre  auftì 
le  Microfcope  par  réflexion  qu’ a 
inventé  le  Chev.  Newton  j fans 
quoi  la  Catoptrique  n’  y auroit 
rien  à faire 

2 Vof.  Les  diférens  Obferva- 
teurs&  Micrographes,  tels  que  Lee- 
Wenhoek  , Hartfoéker  , Hooke  , 
Joblot,  aulfì  - bien  que  la  Biblici  b. 
dei  Pbil.  <£?  Compiei  met.  analit. 
del  Sìg.Cav.  Baili.  Mém.  del.  Co- 
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miner  les  vaifleaux  & jusqu’  aux  fibres  de  1’ 
animai  27  milions  de  fois  plus  petit  que  le 
ciron  (0  . Oh  ! Si  elle  avoit  certe  machine  , 
qu’  elle  iroit  loin!  Un  Macrofcope , car  on 
pouroit  lui  donner  ce  noni , meneroit  droic 
à 1’  autre  extrétnité,  aux  infiniment  qjrans . 

Mais  ce  font  là  des  idèe?  élevées , & 
malheureufement  vaines:  je  ne  t’ en  parie  que 
parco  que  ces  Génies  s’ en  ferviroient  fans 
doute , avec  plus  d’avantage,  pour  fe  recon- 
noitre  entr’ eux . Pleins  de  leurs  grans  pro- 
jets,  ils  ont  cru  que  cornine  le  miroir  cilin- 
dri que  f a la  propriété  de  réfléchir  les  rai'ons 
qui  partent  de  diférens  points  d’ un  tableau 
diforme , par  exemple  de  ces  cartons  faits 
exprès  qu’on  y expofe  lur  un  pian  parallele 
à fa  bàfe,  de  les  réfléchir,  dis-je,  en  fefant 
voir  des  images  bien  proportionées , de  mè- 
me  eux  paroilìànt  tout  défigurés,  ils  pou- 
roient  par  le  moi'en  d’un  grand  miroir  cilin- 
drique  qui  repréfenteroit  tout  ce  qui  eft  fur 
le  parvis,  parvenir  à fe  reconnoìtre,  & à voir 
dans  quel  ctat  font  les  choles . Ainfi  font-ils 
préfentement  à fa  ire  des  épreuves:  tu  les  vois 
bailler  la  tòte,  fe  courber,  & regarder  en 
tout  fens  dans  le  miroir:  Mais  foins  frivo- 
les,  peines  inutiles,  ils  ne  découvriront  pas 
ce  qu’  ils  cherchent . 

Dans 

I Voi , H'/V.  Acod  1 71$.  p i r.  diculaire,  dans  la  Perfp,  Curiati . 

a Voi.  P Niceron  far  le  Mi-  li v,  3,  p.  5 3.  88. 
roir  Cilindriche  convexe  perpeti- 
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Dans  les  fìgures  les  plus  diformes  qu* 
on  fait  à 1'  ufage  du  miroir  cilindrique,  il 
eli  des  proportions,  Technite  ; & pour  èrre 
voilées  à des  yeux  ignorans  (0 , elles  n’  en 
exiflent  pas  moins;  feulement  font-elles  dis- 
pofées  de  faqon  que  la  figure  donnée , faite 
lelon  certaines  regles  géométriques,  puilTe  par 
la  réfléxion  que  caufe  un  cilindre,  le  repré- 
fenter  réduite  à fon  premier  état  . lei  le  cas 
e fi  tour  diférent  ; Ce  qui  e fi  fur  le  parvis 
n’  efl  pas  difpofé  felon  les  regles  géométri- 
ques néceflaires  . Par  conféquent  les  Génies 
de  1’  Optique  & de  la  Catoptrique  ne  fau- 
roient  venir  à bout  de  leur  deflèin . Tu  ne 
t’ atendois  pas  à voir  errer  fi  groffiérement  les 
Génies  de  ces  Sciences  dont  je  t’ avois  fait 
un  riche  portrait : Mais  aprends  de  là,  o Te- 
chnite ! que  pour  les  Sciences  & les  Arts,  il 
eli  de  malheureufes  circonltances,  & qu’en  cer- 
tains  cas  ceux  qui  paroifìent  le  plus  fondés, 
font  expofés  à manquer . La  préfomption  qui 
efl  à nion  avis,  une  cataraele,  laquelle  rend 
aveugles  les  yeux  en  aparence  les  plus  beaux, 
fit  faillir  une  fois  la  Dioptrique  (i> . 'A  pré- 
fent  dans  ce  que  je  t'ai  fait  voir,  c’ eli  la 
mifere  qui  efl  caufe  de  l’erreur.  Tu  en  con- 
cluras  donc  encore,  combien  elle  efl  funefle 
aux  Difciplines  humaines.  Et  vraiinent  cette 
mifere, elle  eli  par  raport  à celles-ci,  corame  un 

étour- 

I Voi.  P.  Nicer.  PerfpeSÌ.Cur,  3 C’  efì— à— dire  5 Defcartes  dans 
Uv.  3.  p.  88.  quelques  points  de  fon  Traile  de 

*■  Voi.  lbid.p:%is  a 88..  Dioptrique 
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érourdiflement  Se  ime  dé mence , qui  après 
avoir  renverfé  la  bonne  difpolition  d'  un 
efprir , ne  permertent  plus  que  d’agir  témé- 
rairement , & au  hazard  . 

L’ Imagination  aiant  terminé  de  la  forte 
ce  qu’  elle  avoit  adire,  Technite  qui  lui  avoit 
prèté  une  atention  extrème , fe  mit  à confi- 
derer  les  objets  qui  fe  réfléchiilòient  dans  le 
miroir  ; & comme  il  y avoit  auprès  un  Glo- 
*]  be  célefte,  l’ur  lequel  tons  les  iignes  du  zo- 
iv.  diaque  étoient  fort  bica  exprimés,  il  s’ atachoit 
particuliérement  à chercher  dans  le  miroir  , 
s’ il  pouroit  les  reconnoitre-  Déja  il  y avoit 
emploié  plufieurs  momens , lorfque  l' Imagi- 
nation lui  demanda,  ce  qu’ il  feiòit  : je  vou- 
drois  reconnoitre  , lui  répondit-il,  quelques- 
uns  de  ces  lìgnes  ; Se  je  vois  que  je  me  fa- 
tigue  a (fez  mal  à propos . Je  cherche , par 
exemple  , ce  figne  de  la  Vierge  (0 , & ceiui 

de 

Levi  ne  foient  que  pour  le  meni  e 
Tigne  des  Jumeaux  ; Se  par  con- 
Téquent  les  douze  fils  de  Jacob 
ne  rempiilTent  plus  qu’onze  fignes  . 
11  reftoit  précifément  à remplir 
celui  de  la  vierge  > & c’ etoit  un 
embaras.  Mais  Dina  bile  unique 
de  Jacob,  Te  preTente  heureuTement 
pour  cela  : Si  elle  eut  quelques  avan- 
tures  peu  conforme s à fa  deft'ma - 
tìon,  dit  1»  Hiflorien  de  1’  Aca- 
demie  des  InTcriptions  (Tom.  V. 
p.  31.  ) V Auteur  juge  l*  ine onvé- 
nient  trop  commun  ou  de  trop  peu 
de  conféquence  pour  [e  fatiguer  à 
tbereber  ai  Usure  le  fimbole  du  ftgnc 


5 Dans  cet  endroit  du  texte  , 
on  a voiìlu  égayer  le  Tujet . Mais 
badinage  à part,  tout  comme  011 
ne  treuve  pas  ici  le  figne  de  la 
vierge,  de  méme  un  nouveau  Ti- 
fi eme  Tur  V origine  des  noms  du 
SLodiaque,  Pen  chafifoit , ou  ne 
metoit  à fa  place  qu’ un  (igne 
qui  ne  méritoit  pas  le  nom  de 
vierge.  L’ Auteur  du  filleme  pre- 
tendoit  que  Jacob  aiant  eu  autant 
de  fils  qu’ il  ya  de  fignes  dans  le 
zòdiaque , ce  Tont  eux  qui  leur 
donnerent  leurs  noms.  TouteTois 
dans  la  diftribution  que  Tait  ce 
Savant  5 il  veut  que  Simeen  & 
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de  la  balance  : mais  j’ai  beau  faire,  je  ne 
puis  les  trouver  ; La  feule  chofe  que  je  dé- 
jnèle,  c’eft  ce  Capricorne,  & encore  le  Can- 
cer,  parce  que  les  cornes  de  l’un,  qui  ga- 
gnent  tant  de  longueur  dans  le  miroir,  & 
que  les  ferres  ou  pinces  de  l’autre,  qui  pa- 
roiflent  s’ étendre  jusqu’ au  firmamene,  ne 
me  laiflent  pas  douter  que  ce  ne  foient  eux 
que  je  voisO). 

Eh  ! quoi!  de  cela,  répartit  ì’Imagina- 
tion  en  riant,  n’en  tires-tu  point  de  confé- 
quence  ?Non  , reprit  Technire,  eh  ! quelle  con- 
féquence?  Elle  eft  iimple  ajouta-t-elle.-  & là 
tu  as  fur  l' érat  du  monde  en  général , un 
oracle  plus  fur  que  celui  de  Calchas  Pour 
tout  dire , ami  ; ce  que  tu  vois  dans  le  mi- 
roir, t’aprend  le  malheureux  fort,  des  Amans  , 
des  Marìs,  des  Plaideurs,  & ce  qu’il  y a de 
plus  facheux,  des  Honnètes -gens  . 


L 

Tvacant . Mervcilleux  ftftéme  ! !1 
pia ic^e  a^ec  force  pour  le  texte  : 
car  felon  lui  , ou  plus  de  vierge  , 
ou  feulement  vìerge  de  nom 

i Trutes  les  figures  qu’on  pre- 
ferite au  niroir  cilindricjue  , y 
paroifTent  alonge'es  C’eft  ainfi 
que  les  comts  du  Capricorne  & 
les  ferres  du  Cancer  doivent  éfe" 


LET- 

£Hvement  paroitre  à Technite  ds 
une  longueur  extrordinaire  . 

i Fanieux  devio  deS  Grecs  qu? 
Agamemnon  apelìa  «a/r/ 

Vate  r mtloritm  Homer.  Ili  ad  lib- 1. 
11  niournt  de  chagrin  pour  n’avoir 
pu  deviner  ce  qu*  un  autre  devàft 
cxpliqua , 


à I? 
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LETTRE  SEPTIEME 

Sur  Fexplication  du  grand  Carnè e de 
Lapis  -lazuli  de  M.  Sirie s . 


E vous  ai  envoie,  Monfieur,  la 
femaine  paflée , par  la  voie  de 
Rome,  l’ empreinte  du  grand 
Camée  de  Lapis-lazuli  de  M. 
Siries,  avec  la  premiere  partie 
de  l’explication  que  j’  en  ai 
faite . De  la  mème  faqon , je  vous  en  fais 
parvenir  aujourd’  hui  la  feconde  partie  « 
Vous  me  trouverez  fans  doute  un  peu  extra- 
vagant,  de  l’écrire  dans  cette  forte  de  gout 
poetique  dans  lequel  je  l’écris.  Mais  je  ne 
fais  comment  il  m’eft  arrivé  d’ ètre  de  fi  bel- 
le humeur,  prefque  malgré  moi  je  me  fen- 
tois  poullé  à prendre  le  ton  badin  ; entr* 
amis  on  peut  rire , Se  j’ ai  cede  à ce  pri- 
viiege  . Toujours  du  moins  fouvenez  - vous 

L 2 que 
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que  je  vous  ai  prié  de  m’épargner  ; & faites 
atention  que  ce  que  je  vous  adrefle  » eli  fous 
Ja  confiance  que  m’ infpire  l’ amitié  avec  la* 
quelle  je  fuis  & l'erai  toujours , 

Monfieur» 


poti1?  très -humble  & trèf*oheìJptnp 
Servi teur , « 


me 

Florence  ce  io.,  d!  Aout  1747.. 
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O U 

LA  CAUSE  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS- 

Partie  feconde.. 


A R G U M E N T. 

DAns  ceti  e Tarile , il  T agit  du  Tempie 
de?  Difciplìnes  humaìnes , uvee  les  figu- 
res  que  Sirte s y a place'es , dans  fon 

Came'e , fous  les  porte s & en  diférens 
endroits  de  V efcalier . Selon  T efprit  de 
V explìcatton  que  T on  s'efl  propofé  de  donner  yV  Ima- 
gìnation  condui fant  Technite  > lui  fati  voir  les  Genie s 
des  Difciplìnes  humaìnes  les  plus  utile s : ils  ne  font 
pas  moins  nuds  que  les  autres  5 mais  ils  font  d con - 
*vert . Technite  volt  donc  deux  Ge'nies  de  T Eloquence , 
le  Genie  de  la  Térapéutique  & celai  de  la  Thyjique , 
un  autre  Géme  de  la  Thyjique  e xpériment ale , le  Ge- 
nie de  la  Thìlofophie , & enfin  deux  Ge'nies  de  T Ana- 
tomie . Technite  qu*  on  fupo fi  parler  d ces  derniers , 
e fi  repréfenté  alors  comme  x’  il  étoit  interrompa,  par 

la 


/ 

SS  explication  du  sujet 

la  Charìat arterie  qui  in  Tutte  vivement  lei  Science? , & 
lei  Arti  5 & qui  ne  cherche  qu  a établir  le  cre'dit  de 
la  Mufique  & qu  d lui  faire  des  partì  fans . V Ignorance 
excitee  par  fes  clameurs  , vieni  en  e jet  fe  jeter  dans 
le  T empie  5 fans  que  Technite  puijje  T ar  reter  : Elle  e fi 
habille'e  en  conféquence  du  privìlege  quelle  a aqwspour 
s’  ètre  atache'e  d la  Mufique  - on  la  voit  fe  hdter  de 
moni  e r & tdcher  par  là  de  emparer  des  meilleures 
placet  du  Tempie  • Elette  entreprife  ne  lui  réujfjjant  que 
tropyles  Sciences  & le?  Arts  fe  fauvent  ; & c'eft  ainfi 
qu  on  aperpoit  que  par  le  cote'  opofe'  de  V e fc alter  ^ un 
Genie  qui  a leurs  atribnts  } décend  & enfuit  #- 


Voi . 

Piane.  L 
Fig  IV. 
r, f r.  u.y. 
X,  z,  &c. 


Prés  que  les  Agens  des  Facul- 
tés  humaines  eurent  obfervé  tout 
ce  qui  éroit  fur  le  parvis  du 
tempie,  ils  vinrent  pour  viliter 
le  Tempie  mème.  D’autres  Dif- 
ciplines  humaines  que  la  né- 
céflìté  atache  indifpenfablement  à la  Société, 
y étoient  encore  ; c’  étoient  TEloquence,  la 
Phyfique  , la  Térapéutique,  la  Phyiique  ex  pé- 
ri mentale  , la  Philofophie  & l’ Anatomie  . Mais 
leur  logement  ne  brilloit  point  par  la  magni- 
ficence  qui  leur  eli  due:  On  ne  vo'ioit  pas 
autour  d’elies,  ni  l’éclat  des  richefles  des 
rois  de  Macédoine , ni  la  pompe  des  hon- 


9. 


neurs 


neurs  de  la  Grece  (o  , ni  1’  apareil  des  fètes 
de  Stagyre  (i)  . Des  tréfors  nonchalarament 
acumulés  (3) , des  meubles  précieux  dignes  de 
la  grandeur  de  Rome  (4) , ne  fe  trouvoient 
point  dans  leur  demeure  , moins  encore  y 
avoit-il  pour  trophée  far  un  fond  de  puiilan- 
ce,  la  roi'auté  & l’apotéofe  (j> . Des  pauvres 


1 Hy  ppocrate  de  Còos  prince  des 
Médécins  vécutauprès  dePerdiccas 
roi  de  Macédoine  . Artaxerxes  roi 
de  Pcrfelui  fit  ofrir  tout  ce  qu’ il 
voudroit  pour  le  faire  venir  à fa 
cour  , il  lui  écrivit  pLufieurs  let- 
tres  à ce  fujet  . Enfili  les  Grecs 
lui  décernerent  lesmèmeshonneurs 
qu’  on  avoit  décernés  à Hercute . 
V 01.  PI.  Hard.  I.7.  c.xxxvi  l.p.395. 

A ri  dote  fat  apellé  à la  cour 
de  Philipe  Roi  de  Macédoine  y il 
fut  le  précepteur  d’  Alexandre  , 
& fut  coniblé  de  leurs  bienfaits  ; 
il  eut  tous  les  fecours  poflfibles 
ponr  1*  Hilìoire  Naturelle  . Voi. 
Plin.  lib.%.  c. xvi.  1 7.  p.443,  Fiutar- 
eh.  Alexand.  Kyland.  interp.  p.  4 27. 

2 Ees  habitans  de  Stagyre 
patrie  d’  AriftotC)  inftituerent  à 
ì’honneur  de  ce  philofophe  5 des 
Ictes  & des  jeux  qu’  ils  céle- 
broient  ebaque  année9mème  de 
fon  vivant.  Voi.  Plutarcb . Ari- 
[tot.  p.  73  7. 

3 Seneque  précepteur  de  Né- 

ron  tnéritoit  lei  24.  milioni  que 
quelques  auteurs  lui  donnent  9 qu? 
il  pofjedoit  {ani  ataebe  yà  en  ju- 
ger  par  fa  bella  {entencei  ave  e 

hi  que  li  il  parloit  fi  bien  dei  avan- 
tagei  de  V indigente  . P.  Regn», 
Orig.  de  la  phyf.  nouv,  Paris 
^754.  12.0  toni.  l.  p».  12 6>. 


re- 

4 Pline  eut  tonte  la  faveur 
de  Vefpafien  & de  Tite9  il  alois 
fouvent  mènie  de  nuit  pour  con- 
ferei- en  fecret  avec  le  premier  » 
il  dédia  fon  hiftoire  naturelle  au 
fecond  . Voi.  P . I{egn.  ibid.  p. 
127.  P.  Hard.  Epit.  dédic.  au 
commencenient  de  fon  Piine  9 & 
Teftim.  (eletti*  Veter.  de  C . Plin « 
meni#  endr. 

5 Empedocle  d’  Agrigente 
réfufa  la  roi'auté  ) mais  il  vifoit 
à palfer  pour  un  dieu  j & on 
P a regardé  cornine  un  homme 
divin  • Lucrece  [ lib.  1.  ] 1’  a- 
pelle  le  divin  Empedocle  : il 
étoit  magnifique  y & puiflant  à 
un  point  qu5  à fes  dépens  il  fit 
détourner  le  cours  de  deux  ri- 
vieres  . Voi’.  Diogen.  Laert.  de 
vit.pbil.  Amftel.  1692  4 cp.  5 30.. 

On  rapelle  figurément  dans  le 
texte  ) ces  cinq  grans  hommes  de 
P Antiquité  5 comme  ceux  qui 
en  polfédant  les  Sciences  dont  il 
y eft  queftion  , ont  joui  des  plus 
grans  honneurs  & des  plus,  grans 
biens  que  le  monde  ait  pu  ofrir  à 
des  Savans  qui  n’  étoient  que 
de  fimples  particuliers . Empedo- 
cle à part  fa  philofopbie,  étoit 
médecin  & grand  orateur . Voi*  . 
Diog  Laert.  de  vit*  pbii.  p 530. 
AriPote  a enfeigné  P Art  Óra» 
taire». 


po  jnte'riéur  du  TEMPIE  . 

réduits  , des  coins  de  velìibules  , des  rampeS 
& un  palier  d’ efcalier,  étoient  l’ azile  des  Génies 
de  ces  Sciences,  par  là  véritablement  à couvert 
des  iujures  du  tems  , mais  ni  plus  ni  moins 
que  ceux  du  parvis,  nuds  & fans  habir..  Et  loin 
qu’  il  s’  y trouvàt  le  falle  & 1'  élcgance  qui 
parent  au  moins  l’ extérieur  des  aparremens 
d’ un  palais  ; fi  quelque  chofe  ornoit  leur  habi- 
tation  , tapifieries , tableaux , & autres  meu» 
'bles  rares  , tout  cela  fe  trouvoit  dans  les 
Ouvrages  que  filoit  la  trifle  & folitaire  Ara- 
chné  (i) , dans  les  piéges  qu’  elle  tendoit  à 
de  foibles  in  fede  s , & dans  les  relles  de  fa 
pàture  qui  demeuroient  expofés  fur  le  champ 
de  fa  cruauté  . Heureux  eneo re  en  cela,  ces 
Génies , que  leurs  yeux  pénétrans  y fufient 
dicerner  fa  fièle  Géomécrie  , quand  elle 
ne  peut  feulement  pas  rélìfter  à l'artifan  du 
miei  (0 . 

Là 


itoire.  ìb'td.p  i6o.  Et  PI  ine  (font 
I Ouvrage  inrérefte  la  Terapeuti- 
<que,  la  Botanique  ^ la  Chimie , 
la  Fhyfkque  &c  a volt  dcrit  trois 
Ihres  pour  faire  un  orateur  par- 
fait.  Voi'  . Pii».  Hard,  au  coni* 
menceroent  à Teftimon . felect. 
Veter  de  C.  Plin  fec. 

1 Ovrd.  Mèi.  Uh  VI.  Pah.**. 

2 Ap  è$  avoir  narlé  dans  la 
note  piécédente  , des  plus  favans 
hommes  de  1’  antiqufté^  «1  n’  eft 
pas  dépfacé  de  faire  mentimi  de 
P ingénieufe  fable  du  fameux 
Doiente  S,  Patri  k en  Irlande, 
lequel  dans  fa  Bataille  des  livres 


fait  fe  difputer  une  araignée  & 
une  abeille  , car  c’  eft  ce  dont 
on  parie,  fous  les  noms  d’  Ara- 
cbné  & d Artifrn  du  miei  . L* 
Araignée  repiéfente  les  moder- 
nes  , & 1’  abeille  les  anciens  . 

La  premiere  vante  la  Géométrie 
de  fon  filet  ; mais  P autre  qui 
fait  du  miei  , fe  moque  d’  elle  9 
Si  s'  embaraflant  dans  fa  toile  qu7 
elle  rompt  ^ lui  fait  voir  1’  inu- 
tilità de  fa  difpofjtion  Tnatbénu- 
tique  Par  cet  agr  able  apolo- 
guc  ^ le  favant  Swftt  v<ut  prou- 
ver  que  les  Modernes  n’  atei- 
gnent  pas  les  Anciens.  Mais  fan» 
entr«f 


GtNIES  DE  L’  ÉlOQUENCE.  pi 

Là  dono,  là  dans  cetteìndécenre  {implicite, 
fubiiiloient  les  plus  nobles  des  Sciences  & des 
Arts.  Dans  le  vellibuie  de  la  porte  princi- 
pale , étoit  1’  Eloquence  , certe  Eloquente  , 
qui  ride  la  raifon  & la  fait  valoir  , qui 
injìnue  attx  hommes  la  juftice  & la  probìté , 
qui  porte  dans  le  cceur  du  Joldat  l’ intré  pi  dite 
& V audace , qui  calme  les  émotions  populai- 
res  , qui  excite  à leurs  devoirs  les  compa- 
gnie s entieres  ou  la  multitude  U) . Oui  la  voi- 
là,  dil’oit  T Imagination  à Technite,  certe  amie 
fi  intime  de  la  Société  . Elle  fut  fai  te 
uniquement  pour  les  hommes  , pour  les 
lier  les  uns  aux  autres  & pour  concourir 
de  la  forte,  à former  le  commerce  de  la  vie 
civile  (1)  . C’  eft  pour  cela  me  me  qu’  elle  ne 
fe  choiiit  point  dans  le  tempie,  un  lieu  éle- 
vé  ; elle  veut  que  fes  Génies  reftent  au  rez- 
de-chaulTée,  affo  qu’ ils  foient  toujours  à la 
portée  du  genre  humain,  & que  famais  ils 
n’  en  foient  éloignés . 

Je  luis  pourtant  furpris,  dit  à fon  tour  Te- 
chnite , de  voir  lire  ces  Génies;  ont-ils  be- 
foin , eux , de  puifer  dans  les  livres  ? 11  me 

M fem- 

■entrer  dans  cene  queftion^  voici  Tranq.  Carattere?  de  Tbéoph. 
des  faits  : Hyppocrate  nous  con-  Tom  I pag  52.5.  Voi  . La  Motte 
■du  it  encore  . /Vriftote  plus  fub-  le  Valer  , Oeuv.  Pari ? 1662.  f&L 
til  qu*  aucun  de  ceux  qui  l’ont  Tom  1.  p 6 8.  Hardicn  ^ prem. 
fuivr,  a femé  les  opinions  qu3  on  Dijfert . fur  P Orig  le?  progr. 
voit  gemier  aujourd’  bui  ; & Pii'  de  la  \hetor  dan?  la  Grece  ^ 
ne  qu’  tn  ne  connoitra  jamais  af-  Mém  A rad  Infcr.  Tom.  IX. 
fez  y fera  toujours  un  abrégé  fort  p.  looj  & Rolla.  H'(ì  AnC.  Pari $ 
€Xu&  des  eotinoiifances  huroaines . 1740.  1 2:0  Tom.  XIII. 

1 La  Briù'ere  3 Difc.  ài  Acad.  2 Voi.  Hardion  * ibid. 
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02  Ge'NIES  DE  it  E'LOQyENCE, 

femble  que  nature!  lem  e nt  de  beaux  difeours 
devroieiit  couler  de  leurs  levres , corame  des 
ruideaux  de  miei  & de  lait.  Mais  point  da 
tout  , de  ces  deux  Génies  dont  1’  un  dì: 
beaucoup  plus  grand  que  l’ autre  , & qui 
tiennent  enlemble  un  me  me  iivre , je  dicerne 
à merveille  que  celui-là,  quel  que  gede  qu’ il 
falle  pour  apuier  les  paroles  & quelque 
bonne  grace  qu’  il  ait  , ne  fait  que  répetec 
ce  qu’  il  lit , tandifque  1’  autre  ed  feule- 
ment  ocupé  à Fécouter.  Oh  tu  te  trompes  ! 
répartit  F imagination , li  tu  crois  que  Fexer- 
cice  des  Sciences  foit  corame  les  Sciences 
mèmes(i).  L’  Eloquence  en  foi,  ce  feroit  vé- 
ritablement  une  bouree  d’ou  devroient  couler 
d’  aimables  ruideaux  ; mais  cela  & les  chofes 
fernblabìes , le  tout  ed  renfermé  dans  de  cer- 
taines  méditations  dans  lesquelles  on  ne  p ar- 
ce pas  aifément  ; il  faut  fe  contenter  de  voir 
les  chofeS  corame  elles  arrivent , & corame 
elles  font  en  pratique  , par  la  nécéffité  de 
F ufage  . C’  ed  aind  que  tu  dois  envifager 
ces  génies.  Le  plus  grand  qui  lit,  reprélen- 
te  F Eloquence  des  Anciens ,,  laquelle  men- 
tre. toujours  je  ne  fais  quelle  beauté,  qui  lui 
donne  la  prééminence  (i)  : Le  pétit  Genie 

qui 

l T ùin  ce  qui  cara&érife  ime  vi  detur  > dialagtts  5 a?t  fui  fetali 
fcience  , coisime  font  ici  les  Oratore^  antiqui s & quare  con - 
Génies  5 en  mai  que  communément  cedant  y Cornelio  Tacito  vulgo. 
1’  exercice  5 plutót  que  la  fcieuce  infcript'ut  5 dans  Cornei.  Taciti. 
ni£nie  . Oper,  J.  Lipi.  & Patere. 

% Voi  . Fai  il  §uin£ìiliani  y ut 
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qui  écoute  , c’  eft  1’  Eloquente  des  Moder- 
nes  ; puifqu’  il  eft  vifible  que  de  ce  coté - là 
OH  n’  eft  à préfent  que  des  enfans  en  corti- 
paraijoa  des  anciens  («) . Ce  livre  enfin  mar- 
que  que  c’ eft  la  lemure  des  plus  anciens  ora- 
teurs , i’  imìtarion  de  leurs  tours,  & le  choix 
de  leurs  expreffions , qui  ont  formé  ceux  qui 
font  venus  après . Ifocrates,  Démofthenes  & Ci- 
ceron  font  de  nos  premiers  originaux , mais 
ils  avoient  travaillé  eux-mèmes  fur  d’gautres 
modeles . Et  Horaere  , quand  il  l'ervoit  de 
patron  aux  Rhéteurs(i),  n’  avoit  - il  point  eu 
de  fource  où  il  put  puifer ? Ah!  Technite, 
tu. le  dois  coraprendre,  on  ne  fait  que  fe  co- 
pier  les  uns  les  autres  (3),  & c’  eft  bien  en 
éfet  lire  dans  un  livre. 

Après  .s’ètre  encore  entretenu  à ce  fu- 
jet  quelques  inftans , 1’  lmagination  & Te- 
chnite entrerent  dans  les  veftibules  des  deux 
portes  d’ à coté . 'A  la  porte  qui  regarde  1’ 
Orient , étoit  le  Génie  de  la  Térapéutique  ; 
& à celle  qui  eft  vers  l’ Occident,  il  y avoit 
celui  de  la  Phylìque . Ils  trouverent  le  pre- 
mier ocupé  à piler  des  drogues  : Et  le  fe- 
cond  fefoit  des  expériences  fur  la  nécéftìté  de 

M 2 l’air, 

Voi.  Abbè  Gedoyn  , Hi  fi.  3 Alter  ab  altero  furti  bono- 

Acad.  Itifer.  Tom  XII.  p.  98,  rem  fibi  arripit  . . ; . Clemens 

2 Voi  . §tuin:t.  Tnftit.  Qrat.  nofter  ....  Oracòruai  furta  pr^e 
hb.  10.  c-ap.Z.lib.  iz  c.  X Dion.  oculis  pofuit  . Eufeb.  de  preep. 
H ali c.  Ars  Z^bet  C-.p  IX  X.  Evatt^  Bafil.  I570.  4 .0  lib.  >0. 
Hardìon  , prém.  di{fe-t.  Mém.  c I.  p.  ici  Voi,  Cletn.  Alexandr. 
Ac.<id.  Infcr.  Tcm.  IX,  p.  100.  Stromat.  Paris . 164I.  fol,  lib. 
tS  fec . diff.p.iiz,  1 p.  626. 
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ì’air,  il  étoit  baifsé  auprès  d’ une  machine 
pnéumatique  , & il  regardoit  atentivetnent 
dans  le  récipient  , pour  dicerner  les  altéra- 
tions  que  foufroit  le  corps , qu’  il  y avoit 
renferoié  (*) . 

Mais  à part  ce  qu’ils  admiroient  des 
opérations  particulieres  de  ces  Génies,  coin- 
bien  n’étoient-ils  pas  touchés  de  voir  avec 
quel  ordre,  mème  au  milieu  de  leurs  in- 
fortunes , tout  le  pailoit  parrai  eux?  lls  n’y 
favoient  pas  obferver  la  moindre  chofe  qui  n’ 
eùt  fon  fondement  folide  : jusqu’aux  mi- 
nucies  , il  s’y  trouvoit  une  regie  adrairable  ; 
le  logetnent,  1’ endroit  du  logemenr , T ocu- 
pation , & encore  la  pofìure , tout  avoit  fa 
raifon . Les  Génies  de  la  Térapéutique  & de 
la  Phyfique  avoìent  place  dans  le  tempie  & 
n’étoient  pas  fur  le  parvis  ; parce  que  la  Té- 
rapéutique &.  la  Phyfique  font  le  fond  de  la 
médecine  & de  la  matiere  médicale,  auifi-bien 
que  T art  de  la  préparer  ; ce  qui  eft  tout  di- 
te, la  Médecine  étant  fi  importante  aux  ho  in- 
ni es  . Us  étoient  au  rez  - de-chaufiée.  corame 

v r e io- 

X»  On  ne  fauroit  mieux  cara-  Lucrece  5 toute  la  Nature  ne  con» 
^térifer  la  Phyfique  que  par  l’ex-  fifte  que  dans  ces  deux  chofesj, 
preflìon  que  M,  Siries  y a donnée  les  Corps  & le  Vuidej 
«dans  fon  Carnee..  Car  5 coninie  die. 

Omnis  ut  eft  igitur  per  fe  natura  ? duahus 
Conftitit  in  rebus.  Nani  Corpora  funt  , & Inane 
Haec  in  quo  fifa  funt , & quo  diVerfa  moventur  . 

Lucr.  lib.  I,  Cìcer.  de  nat.  Deor.  num.  42-» 

&&Vmcle .d’àillé.urs  eft  acréditéaujourd’hui.VcY.  ifaac.Newt.Princ, Pirite 
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V Eloquence , parce  que  ces  Sciences  font  de- 
fonées  égaleinent  à fe  tenir  toujours  près  de 
1’  Humanité . 

Mais  tandifque  les  Génies  de  celle -là  v<>?. 
font  debour,  ceux-ci  font  courbés  ; à caufe 
que  l’ Eloquence  nonobllant  la  dellination  de  r.c  t. 
ne  point  s’ èie  ver  au- dellu  s des  hommes,  du 
moment  qu’  elle  fe  manifefte  par  1*  organe 
de  la  parole  , & que  1’  action  de  cet  organe 
exige  une  certaine  élévation  (0  , elle  doit  dans 
fon  terre -à -terre,  marquer  de  la  nobleflè  & 
de  la  majerté . La  Térapéutique  & la  Phyfi- 
que^)  au  contraire,  ne  demandent  rien  de 
iemblable  ; elies  n’ont  à chercher  que  pour  les 
befoins  de  1 ho  mine  qui  font  à ìeur  charge, 
elies  doivent  èrre  purement  atentives  aux  prò- 
duftions  terreilres . Tels  donc  que  le  géant 
Antée  , cet  énorme  fils  de  la  terre,  quand  en 
fe  batant  contre  Hercule,ii  réliftoit  aux  éforts 

du. 


i Os  homiiii  fnblÈme  dedit  : Coelumque  tueri 
Ju/Iìt , & ere&os  ad  fiderà  tollere  vultus. 

Ovid.  Met.  Ub . / F ab,  2. 


2 Car,  remarquons-le  bien  , la 
Phyfique  qui  convient  à 1’  hom- 
oie  , ne  1’  engagé  point  à aler 
chercher  curieufemeur , ce  qui  n’ 
eft  pas  à la  ponte  ni  des  fens 
ni  de  1’  entendement . Voulcoir 
difputer  fui*  les  niomles  qui  font 
dans  les  planetes , & taire"  des  fi- 
demes  en  combinane  des  élémens 
qui  ne  font  ni  conce’ ables  ni  fen- 
fibles  c’ eft  une  préfomption  af- 
fez.  a blamer . Nous  ne  devrions- 
gortei,  nos,  regards  en  haut  , que. 


pour  poufter  des  afpirations  versi 
le  Créareur  , & ainfi  par  ces  accens 
naturcls  du  coeur,.le  rernercier  de 
fes  bienfaits  . Mais  la  te» re  & no- 
tte atmofphere  , laquelle  en  eft 
cornine  une  couche  moins  dente, 
ou  ditons  mienx  x cornine  une 
couche  liquìfiée  , font  le  t rai 
chainp  où  il  nous  eft  peimis  de 
nous  exercer . C'eft  dans  ce  fens 
qu’on  peut  dire  que  nous  devons 
chercher  fous  nos  pas* 


►ti  vtJ 
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da  héros  & reprenoit  de  nouvelles  forces , 
chaque  fois  q-u’il  touchoit  fa  mère  <■«)■;■  tels 
fans  doute  leurs  Génies , s'ils  veulent  con- 
noitre  ies  corps,  épaifer  les  maladies  & por- 
ter  des  fecours  effentiels  au  genre  humain, 
doiver.t - ils  fe  pancher  vers  la  terre;  y avoir 
toujours  les  yeux  fìxés  & n’  en  éloigner  ja- 
rnais  leurs  obfervationsl1)  ; c’eft  le  lèni  mo- 
ien  qu’  ils  aient  pour  réullìr , & qu’  ils  em- 
ploi'oient  lì  bien  dans  le  tempie  des  Difcipli- 
nes  humaines . 

Le  mème  ordre , la  mème  difpolìtion 
qui  s’obfervoit  en  bas,  fe  remarquoit  enfuite 
en  haut.  Dans  l’efcalier , au.  - dellus  de  la  Phy- 
fìque,  avoit  fa  place  la  Phylìque  Expérimen- 
Vov . tale.  Son  Genie  fe  fervoit  d’un  Miroir  ardent 
hnc.  1.  qu»  -j  dilpolbit  felon  le  befoin , en  le  levant 


ig.  IV. 


ou  en  l’abaillant  par  le  mo'ien  d’une  corde  , qui 
padant  far  une  ponile  répondoit  à une  roue 
qu’on  fefoit  tourner.  Il  y expofoit  un  corps 
de  forme  ronde  pour  le  calciner  & le  vitri- 
fier,  lorfque  les  deux  Specìateurs  ceflant  de 
conlì derer  ce  qui  ftxoit  leur  atention  dans  le 
rez-de-chaulfée , vinrent  jeter  les  yeax  fur 
lui . C’  eli  là,  dit  la  Faculté  humaine  à Te- 
chnite  , le  Génie  de  la  Phylìque  Expérimen- 
tale  : le  voilà  aux  opérations  les  plus  dèli- 
cates  de  la  nature , il  trouve  le  fecret  de  fe 

taire 

t VoT.  Nat.  Cotn%  Mytb.  I 7.  getal  eft  parile  à fa  furface  par- 
P'  364.  tie  dettatisele  Regne  Minerai  eli 

z Le  Regne  Animai  ed  à la  tout  dans  fon  feiti  . 
furface  de  la  terre,  le  Regne  Ve- 
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faire  une  forte  de  laboratoire,.  me  me  du  Colei! 

& de  la  marie  re  étherée;  il  pénetre  avec  le 
flambeau  célelle  dans  le  riffa  des  corps^1)  . Oh 
Technue!  quelle  inventici!  ! jusqifoù  ne  con- 
duiroit-eile  pas  l’Hu  malli  té?  Gai,  illultre 
Genie,  vous  deviez  èrre  dans  V élévation , vos 
moiens  fublimes  démandoient  que  vous  tul- 
li ez  par  derfbs  une  phyfique  ordinai  re  . * . . . * 

Que  rf  ètes-vous  . . . . * 

Lf  Imagination  sr  échaufant , fes  paroles 
rfavoient  plus  une  certame  liaifon  ; ce  iVé- 
toient  que  des  expreffions  détachées,  & el» 
les  fortoient  fi  rapidement  de  fa  bouche  , qu* 
on  ne  les  entendoit  que  cornine  de  vifs  ac- 
cens  « Son  feu  dJun  autre  coté  flamboit  avec 
tant  de  force , & il  en  rejailiiiloit  taat  d’étin- 
celles  fur  Technite  , qu’ifen  fin  tour  couvert, 

& que  bien-tòt  il  étoit  auffi  tout  feu  . Mais 
c’  étoit  là  un  ftratageme  de  la  Faculté  hu- 
inaine  qui  vouloit  i'éprouver.  Elle  prévoi’oit 
des  avantures  auxquelles  il  aloit  ètre  expofé, 
elle  le  préparoit  à avoir  aflèz  de  courage  & 
affez  de  vigueur,  pour  s’en  tirer  par  lui-mé- 
me,  & pour  ne  point  fe  rébuter. 

Déja  en  éfet  Technite  ne  pouvoit  réii- 
fter  à fardeur  qui  le  tranfportoit  ; fans  penler  Vcve-z 
à fa  guide,  il  courut  feul  vers  V autre  catéPlanc-r- 
du  dégré  , où  étoit  fur  la  rampe,  le  Génie  de  xlg 
la  Phiiofophie  . Près  de  quelques  livres  qui 

avoient 

I Vo7  . Hift,  Acnd  i 702.  p.  49.  Acad.  1 706.  p.  45.  Comp.  del  tnet* 

Momb,  Mètn,  ibid.  p.  193.  Hi  fu  anni,  CaVx  B ai l.  Metti.  Col  p.  2GI 
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avoient  lear  place  dans  des  ais  difpofés  en 
forme  de  bibliothéque,  ce  Genie  en  avoit  un 
entre  les  mains  qu*  il  liibit  - %A  peine  Technite 
eut  «il  regardé  dans  cec  endroit  , qu’  il  s’écria: 
Ah!  beli  ici  que  réiìdela  reine  des  Sciences,  la 
Philofophie  (V  ! Mais  quoi  ! La  Philofophie 
encore  il  mal -traitée!  Ciel , eh -il  poffible 
que  le  deftin  ait  ainfi  décidé  fur  fon  co rnp te? 
ìniques  balances  de  cet  arbitre  du  monde  poe- 
tique  , que  vous  mefurez  bien  mal  les  cho- 
■les!  Votre  grandeur,  je  le  comprends,  Ge- 
nie qui  repréfentez  cetre  Science;  oui,  elle 
vous  fait  méprifer  ces  fortes  d’ égards:  Vous 
qui  avez  fait  ces  héros  cyniques  qui  dédai- 
gnoient  un  Alexandre  (*)  & lui  demandoient 
ieuiement  de  fe  tirer  de  devant  les  rai'ons  du 
folcii  ; Vous  qui  regardez  d'un  oeil  de  compaf- 


i II  fa  ut  prendre  garde  que  la 
diftinition  qu' a fait  M.  Siries 
entre  Sa  Pjrilofophie  Si  la  Phyfi- 
que  , n' efi  pas  vicieufe  . Car  quoi- 
que  la  Flnlofophie  comprenne  or- 
dinairement  la  Phy  fique  , ce  font 
des  fciences  qif  on  peut  traiterà 
part . Il  y a des  Phyficiens  qui 
ne  font  guere  philofophes  , Si  des 
Philofophes  qui  ne  font  p.rs  phy- 
ficiens. La  Phyfique  dont  il  a 
été  parie,  eli  confiderée  dii  coté 
de  fon  ntiiité  & cornine  patrie 
de  la  Médecine  , & par  con  fé 
quent  elle  devoit  erre  carafler  fée 
en  parti c.ul i,er . Mais  la  Philofophie 
cft  regardée  ici  fur  le  pie  de  Mo- 
rale & de  Mécode  de  fe  condurre 
dans  P éuide  & dans  toutes  Ics 


a&ions  de  la  vie.  Or  envifagée 
fous  un  tei  jour,  elle  inerite  vé- 
ritablement  d’ ette  apelle'e  la  reine 
des  Sciences  , Si  de  palfier  pour 
avoir  le  droit  de  faire  des  fiflè- 
mes  j pusfque  par  les  préceptes 
qu’  elle  donne  pour  regler  1’  en- 
rendeinent.  Si  pour  diriger  les 
fens  , elle  fait  voir  connnent  on 
doit  entreprendre  de  faire  des  fi  - 
Eèmes  , dans  quels  cas , &'  fur 

quoi  ils  doivent  étre  fondés  . Voi , 
a DefCartef  , Meiod.  T.IV.  & 
Pet.  Vari  Muffcb.  Tent.  exper.  nal. 
Oratto , A*nfìel.  J731*  4*® 

z Voi.  Diog  Laert.  de  vit.  pbiJ. 
p.13 4 G?  Bibl.  dei  Pbil.  Paris  1 7lS* 
S.o  Tom.  I.  p. 
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fon  la1  fortune  & fes  plus  pornpeux  atraitsW, 
qui  confolez  un  Boéce  déchu  de  fa  puilfan- 
ce  (1) , qui  favez  enfìn  ne  vous  nourir  que  du 
vrai  bien  : Vous  ètes  indiférent  fans  doute  fur 
ces  mauvais  traitemens . Quand  vous  riez 
dans  Démocrite,  ou  que  vous  pleurez  dans 
He  radi  te  de  l’ extrava  gance  de  la  fociété  des 
hommes  <3),  il  vous  importe  peu  quel  rang 
l’on  vous  donne  dans  le  monde . Tour  nud 
que  vous  étes , vous  vous  trouvez  coment , 
dès  que  fuivant  votre  gout,  vous  ètes  placé 
entre  les  richeffes  naturelles  de  la  terre  & 
les  beautés  du  ciel,  & que  là  vous  pouvez 
vous  apliquer  & à méditer  la  maniere  de  fe 
conduire  entre  les  extrèmes  de  la  vie,  & à 
combiner  ces  admirables  liftèmes  qu’il  n’apar- 
tient  qu’  à vous  d’ enfanter  . 

Mais  qui  font  dono  ces  Génies , continua» 
t-il  en  remarquant  les  Génies  de  l’Alato  mie 
qui  étoient  fur  le  palier  le  plus  élevé , qui 

N font- 

i Magna  qnìdem  Tacris  quae  dat  prascepta  libel  lis 

Yi&rix  fortuna  Sapientia  —— 

Juven.  Satyr.  ij.  Uh, 

a Rara  fi  condat  fua  forma  mundo  ; 

Si  tantas  variar  vices  ; 

Crede  fortunis  hominum  caducis  9 
Bonis  crede  fugacibus 
Gonfiar  eterna  , pofitumque  lege  efì  9 
Ut  confi  et  genitum  nihil  . 

Boec.de  Ph  il  .Confai.  Uh.  i , 

3 VoT.  D log  'Laert.de  vii.  piti  Tom  l.p  594*^ BoiìeauDgfyreauxy 
f 54  8 .&  569.  *bì  de r P hit. Tom  I.  Sat,  VUL 
La  Bruyere  9 Cara£},  de  Théoph, 


Vo'i'ez 
Piane.  I 
F.g  IV. 
3- 
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font-ils,  pour  fe  mettre  de  la  maniere  au 
deflùs  de  la  PhiLofophie  ? Cela  me  paroìt 
nouveau ..  ìls.  dilléquent  une  tète.  d’ ho  mine  ; 
ce  l'eroiit  les  Génies  de  T Anatomie  Mais  1’ 
Anatomie  eli -elle  dono,  aa  deiì'us.  de  toutes 
les  Sciences  ? 

Généreux  Partifan  des  Difciplines  humai- 
nes , répondit  alors  l’  un  des  Génies,  cellez 
ce  ton  outrageant,  fufpendez  votre  iurprite, 
& calmez  les  mouvemens  de  votre  indigna- 
tion . Cro'iez-vous  dono  que  parrai  nous,  il 
y ait.  cet  efprit  de  cabale  & d’intrigue,  qui 
anime  chaque  cholè  dans  la  corruption  da 
lìecle  ? Penl’ez  - vous  que  ce  foit  la  vanité , ou 
quelque  motif  aulii  vii , qui  nous  ait  fait  par- 
venir  à la.  place  où  vous  nous  voiez.  Loin 
de  la  République  des  Lettres  de  tels  mobiles , 
& veuiile.  le  Ciel  les  en  écarter  à jamais.  Le 
rang  & les  poftes  que  nous  ocupons  , les 
uns  les  autres,  dépendent  uniquement  de  1’ 
harmonie  de  la  Verite,  & de  certe  gradarion 
qui  doit  néceiTairernent  fe  trouver  par  tout(l). 
Ne  voiez-vous  pas , par  cxemple,  que  nous 
tenons  à la  Philofophie  & à la  Phyllque  ex- 
périmentale,  & que  dès  lors  nous  devons  de- 
xneurer  entr’ elles  deux . Corame  la  premiere, 
nous  felons,  encore.  nos  lìliè.mes  ; nous  éta*- 

hlif- 

i'  Voi  la  Loi  de  Contìnuìtè  des’  admisce  principe^car  *1  dir  5 In • 
Xjdbnitiens  Du  Chat.  inft.  Pbyf.  veniiur  momentum  medium 
Amfterd:  1742.  8 ? p.  Defcripe.  Plato  fi. Opera  ? Lugd.ltfO  foL  p-53?» 

duGab.  de  Mail.  p.  31.  Platon  avoit; 
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bliflons  qu’il  faut  que  le  fang  circule  (*)  ; nous 
prétendons  que  V attion  des  mufcles  vient  fin- 
tot  far  un  mouvement  proportionné  à la  vo- 
lante , lequel  s excite  t mmédìat ement  dans 
les  extrémités  des  fibres  nerveufes  qui  y abou- 
tijfent  (z> , que  par  les  mo'ìens  ìmaginés  dans  d3 
mitres  hypothefes  ri)  ; nous  voulons  enfin  di- 
verfes  autres  chofes  qui  toutes  font  affez  prò- 
blématiques  ri).  Mais  aulii  comme  la  Phyli- 
que  expérimentale , nous  eherchons  & fouil- 
lons  dans  les  parties  les  plus  cachées  da 
corps,  pour  tàcher  de  tirer  quelque  fruit  d’ 
une  connoilfance  exa&e  de  l’économie  animale» 
De  là  vous  eoncevez  aparemment  qus 
avant  qu’on  arri  ve  au  terme  de  faire  ees  cho- 


f La  circulation  dii  fang  au- 
jourd’hui  bien  démontrée  , avoit 
été  fimplement  fiftématique  long- 
tems  auparavant.  Il  y a mème 
lieti  de  conjc£lurer  qu1  Hyppocia- 
te  en  fefoit  une  de  fes  opinions  . 
Voi'.  Hyp  de  tno'b  lìb  2.  Mais 
quoi  qu’  il  en  foit,  quand  Harvée 
publia  fon  ouviage,  le  P Fabri 
cnfeignoit  la  circulation  du  fang  ; 
& avant  eux  le  fameux  dqua- 
pendente  & Fra-Paolo  auffì-bien 
que  Oéfalpin  yétoient  de  ce  fenti- 
inent . Elle  n'  a pourtant  paru 
evidente  ) qu’  après  les  expériences 
de  Pecquet.  Voi.  P.  ^fgn.  Orig. 
anc.  Pbyf.  p.  241. 

2 Voi  . Di ? Mollerei  Hi  fi  A (ad 
I?24p  42  Mètri  ìbtd  p 24^ 

3 Voi.  Méd.  Phil.  p.  295 
70.  * 83. 

4 Sur  le  trou  ovale  , H-:/l  Ac 
1599*  p 19  1701.  p 45  1*03  p. 
39.  Wìmlo'w  5 Mém,  Acad . 171 7. 


N 2 fes, 

p 272.  T715.  p,  34.  Sur  la  Cata- 
ratta > de  la  Hire  * Mém.  Acad. 
1 70 6.p.  24.  Petit.  Mém  Ac.  1725. 
p.  8.  Sur  laGénération  , Hift.  Ac , 
1699-  p.  35-  1 7£v°-  P-  3^-  l-JOl. 
p 48.  Littre  ^ Mém.  Ac.  170I0 
p 143.  1702.  p.  277.  Hift.  1703. 
p.  34  52,  Bober.  de  Concepiti . 
Sur  ce  que  devient  l’air  qui  eli: 
entré  dans  les  poumons>  Mèri  5 
Mém.  Ac.  1700.  p 271.  Helvct, 
Mém  Ac.  171S  p.  21.  Buffi nger  ^ 
Comment  Acad.  Pefropolit.  Pe~ 
irop.  aA  Tom.  III.  p.  230.  Defcri- 
ptio  Vaforuni  Chyliferoruiri)  Jo, 
Georg  Duvemoi  , Corn.  Aù.  Petr . 
T.  1 p 262.  De  Gland.  Cordis^ 
Id.  ibìd.T  ll  p 288.  Moni! rum 
Cafan  . Id  ibid  T.Il  p.  416-  T. 
ITI  p 1 77.  Calculi  Veficae  mem- 
brana cincli  Generano,  Jo  Theod. 
Eller  ) Mtfcell.  Berolin.  1734-  4-° 
p 381  Voi'e?  encere  The  Pèilof. 
Tran  fa  fi.  abriged . éV , 


IÓZ  AVANTAGES 

fes , il  faut  connoitre  la  nature  des  corps , 
les  qualités  des  diférens  mixtes  Se  des  prin- 
cipes  chirniques  qui  les  compofent.  Voilà  la 
nécéffité  de  palfer  par  la  Phylìque , par  la 
Terapèuti qu e , par  la  Phylìque  expérimenta- 
le , par  la  Philolòphie , pour  parvenir  à ls 
Anatomie.  Et  que  direz-vous,  lorsque  nous 
vous  prouverons  qu’il  n’elt  rien  dans  le  mon- 
de , qui  ne  fe  trouve  dans  le  petit  monde  ou 
le  microlcome,  nous  apellons  aioli  la  ma- 
chine hu maine  (*)?  Qui,  que  direz-vous,  lors- 
que nous  vous  y ferons  voir  toute  la  nature, 
& mènie  des  modeles  de  l’art ? Nous  avons 
nos  mines,  nos  carrieres W , nos  fels(3),  nos 
fucs  pierreux  (4)  ; nos  végétations  (J)  ; nos  ani- 
maux  (<*) . Le  corps  de  l' homme  peut  fervir 
à l’Architeflure,  & il  eli  dienti  el  à la  prati- 
que  de  la  Peinture  <7 >.  Quelle  Hydro-llatique 
plus  belle  que  celle  qui  s’obferve  dans  les 
vaiffeaux  du  corps  W ! Quelle  Méchanique 
plus  précife  que  celle  des  os,  foit  dans  la 
ftruélure , foit  dans  leur  liaifon  aux  mufcles , 

foit 

3 Voi*.  GodcfrediH.eldah  H.a~  Nat.  Cur.  Dee.  I!.  Norimb.  168?». 
geljheim Analogìa  Maerocofmi  cum  4 fi  p.  285.  Voi.  Cab.  de  Bail.  p. 
Microcofmo  , Acad Natur.  Curio-  I37.  Voi.  Méd.  Phil.p.  284. 
for.  Cent.  IX..  X.  Augufta  Vin~  5 M.Chirac  trouve  aux  cheveus 
delie.  1722.  4.0  p.  531 . Médit.phiL  du  raport  avec  les  plantes  bui- 
p.  278.  à 3©g,.  beufes  . Journ . des  Sav.  14.  dt 

2 Voi,  Vertette.  Tr,  des  Pier.  jnin  1688. 

3 Voi*.  Tkécpbr.  Paraee/fe  y la  6 Voi.  hi  hi.  des  Phrl.  T . III. 

grande  Chirurgie  . p , 238. 

4 On  a trouve  que  des  fables  7 Voi.  Felih.  Vies  des  PeinU 
d’  urine  vus  au  Mtcrofcope , a-  p.  18.  6'  5 57. 

voient  la  forme  de  Grénat . Voi.  8 Voi.  Méd*  Phil.p.  2S0J  28^ 
Qeorg.  Ham&i  Sahul,  urinar,  Ac. 
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foit  dans  le  jeu  des  parties  (')  ! Quelle  Pnéu- 
matique  enfin,  comme  ce  qu’on  remarque 
dans  le  poumon,  & dans  les  organes  de  la 
voix  (-)  ! 

lei,  Génereux  Partifan  de  notre  répu- 
blique,  vous  alez  vous  mettre  de  norre  coté; 
vous  ne  nous  difputerez  point  pour  la  Phi- 
lofophief,  une  place  qu’  elle  ne  nous  conte  fte 
pas.  Sa  piété  nous  cede  tout,à  cette  fiinple 
raifon  : C’  eft  que  nous  entrons  plus  avant 
que  perfonne  dans  la  connoiflance  de  ces  l’or- 
tes  d ouvrages  qui  font  le  mieux  dicemer  le 
Créateur.  S’ il  y a panni  les  créatures  un  in- 
fini qui  marque  V Infini  incréé , c’eft  notre 
objet,  & il  nous  éleve  diredement  à la  fource 
de  tout.  11  nous  montre  comme  au  doigt , 1* 
immenfité  de  fa  puilfance  & la  profondeur  de 
fa  fagefle . Quand  donc  le  Génie  qui  travaille 
avec  le  feu  du  foleil , vous  paroit  devoir  ètra 
dans  les  nues,  où  ne  devroient  pas  ètre  ceux 
qui  operent  lur  le  mèrne  fu  jet , qu’  a forme 
de  fes  mains  par  diftindion , celui  qui  d’ une 
feule  parole  avoit  fait,  oc  le  foleil,  & tonte 
la  nature  (3>. 

O adinirables  Génies,  répattit  à l’inftant 
Tecbnite  [ Combien  je  fuis  enchanté  de  vous 
entendre  ! Et  que  vous  parlez  dignement  ! 

il  me 

i VoT.  TFinJow  , Expofitron  1718,  p.  ?.r.  Sur  Ics  caufes  de  fa 
Anatomique  de  la  S:ru£ìure  da  Voix  de  Phomaie*  Dodard  y Mém» 
Corps  bumain  y Hift.  Ac  ad.  Ac  1700.  p.  308.  1706.  p,  1 
1732.  p.  50.  £r  500. 

i Voi'  Sur  le  Poumon  de  I’  3 Voi*.  Genef.Gap.h 
boarne  > Hclvetiui  > Mém,  Ac  ad* 
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il  me  fioit  peu  de  vouloir  juger  de  1’  ordre 
de  vos  places , je  .confelle  ma  témérité.  Mais 
tant  de  niérite , de  11  beaux  fentimens , & 
erre  lì  peu  culti vé  ; c’  eli  à quoi  je  reviens. 
Non  , je  ne  puis  rélìfter  à vous  voir  dans 
une  lì  honteul'e  lìtuation  ; j’  en  fuis  acablé , & 
je  me  vois  forcé  de  m’  échaper  en  plaintes . 
La  République  des  Lettres  avilie  & mépri- 
fée  ! Tous  les  Génies  des  Sciences  Se  desArts 
en  confulìon  au  milieu  d’  un  par  vis  , dans 
des  velìibules  , fur  des  degrés  ! Chers  cama- 
rades  , lì  j’  ofe  vous  apeller  de  la  forte  , la 
réfolution  en  eli  prife:  je  fuis  arme  pour  vo- 
tre  défenfe , je  cours  me  faire  un  parti , je 
vais  tenter  le  rétabliffement  des  Difciplines 
humaines  ....  . . 

Ainlì  parloit  Technite  ; il  continuoit  à 
s’  exprimer  avec  les  mème  zéle  , lorfque  la 
Charlatanerie  fondant  cornine  un  aigle  , du 
haut  du  tempie , vint  pour  le  fai  lì  r . Mais 
1’  imagination  qui  veilloit  fur  fon  héros, 
& qui  T avoit  acompagné  envelopée  d’  un 
nuage  , le  préferva  de  les  ataques , & lui  fìt 
connoitre  intérieurement  quelle  efpece  d’ en- 
ne mi  c’étoit . Qui  dono  prétend  me  retenir, 
pourfuivit  auffi -tòt  Technite  plus  ani mé  qu’ 
auparavant  ? Ah  ! c’  eli  toi  Vice  Infernal  qui 
cherches  toujours  à fouiller  la  Litérature  ! 
Toi  Rien  boulì  de  vanite,  qui  demeures  dans 
les  airs  ! Toi  babillarde  Charlatanerie  qui  veux 
fans  celle  parler  Se  t’  en  faire  acroi  re  ! Tu 

viens 
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viens  ici  felon  les  aparences  nous  débiter  tes 
iòtifes,  tu  t’atends  que  nous  les  prenions  pour 
des  oracles  . ...  . Mais  déja  tu  me  fufoques 
avec  cette  noire  fumèe  que  tu  exhales,  mal- 
gré  moi  tu  m’  obliges  à t’écouter  . . . Ah! 
mes  pauvres  Génies  ! voici  de  nouveaux  mal- 
heurs  , . . la  Charlatanerie  parie,  elle  va  vous 
infui  ter. 

Dans  ce  moment  le  monftre,  tout  gueule 
béante  , vomilfoit  d’  épaiilès  & puantes  va- 
peurs  , il  en  rempliffoit  tout  le  tempie;  & 
fefant  réfonner  fa  voix  rauque , on  entendit 
ces  paroles  qui  s’  adrelìoient  particuliéremenc 
aux  difciplines  humaines  qui  étoient  dans  ce 
facré  lieu . Ecoutez  , difoit  la  Charlatanerie , 
écoutez  Difciplines  impertinentes  , vous  n’ 
ètes  plus  que  de  vains  fantòmes  . C’  eli  la 
Muilque  qui  eli  tout , elle  ed  la  Polimathie 
& elle  va  devenir  le  Phoenix  enciclopédique. 
Eloquence , orgueilleufe;  Eloquence , tu  te 
glorifiois  de  tes  avantages  ; avec  tes  emphafes 
enmiélées  , tu  croiois  feule  avoir  le  départe- 
ment  des  périodes  quarées,  & d’un  dile  fleu- 
ri . Tu  te.  trompes  lourdement , la  Mufique 
ed  la  vraie  éloquence  ; elici  a fon  dile  : Mais 
quel  dile  ! quelles  périodes  , quelles  lìgures  ! 

Hola.  Philolòphie  ! Tu  veux  moralifer, 
fauves-toi  plutòt  dans  un  antre  profond,  ou 
bien  va,  cours  de  ton  ton  pédantefque,  publier 
la  morr  , l’ audere  vertu  , dans  quelques  caban- 
nes  de  Cannibales  prèts  à tuer  6c  à manger  de 

mal" 
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malheureux  captifs  (0 . La  Mufique  met  au 
jour  la  philofophie  du  coeur  . Fi , fi  , de  ta 
morale  ! voici  la  Henne  , o les  douces  ma- 
ximes  ! 


Rendez  • vous  tour  le r coeur s : cedez  à voi  déjìrs , 
^ Tout  vour  infpire  un  tendre  badinage . 

Ne  preferez  j amiti s In  fageffe  aux  plaijìrs  : 

Il  vani  bien  mteux  è tre  heureux  qu'  et  re  fage  (1), 


Et  toi  ! Téméraire  Phyfique  expérimen- 
tale  ! Avec  tes  feux  céleftes  , tu  devrois  te 
fouvenir  de  la  chute  de  ce  fuperbe  fiis  de  Cly- 
mene , quand  il  ofa  guider  le  char  du  folcii  (5)  . 
Ton  nnroir  de  Vilete  (4),  c’eft  un  vafe  que  ta 
as  volé  dans  les  téatres  anciens  d) , la  Mufique 
fe  lervoit  de  cette  digne  invention  pour  faire 

ré- 

1 Canibales  • . tibias  fibi  ex  Mor.  Antropophag.  TrajeSìi  16SS» 
hoftium  ofiìbus  conficiunt  . . ca-  16 G 

ptives  diu  faginatos  5 di/Te£ìis  2 Extrait  de  la  Dottine  de 
fu»  fi  rat  ini  cadaveribus  fuper  era-  Quinaut.  Spett.  de  la  Hat.  T.  Vii, 
ticulam  ufiulatis  mandunt  ....  p,  IJ£. 

Petr,  Peti  fi  Med.  de  Nat.  & 


3  Phaeton,  àt  Phaeton,  rutilos  fiamma  populante  capillos  , 
Volvitur  in  praeceps  , longoque  per  aera  traila 

Fertur  5 — 

Ovid.  Met . Uh,  11,  Fab.  I. 


4  C efi  le  Miroir  Ardent  qui 
e fi  concave  & qui  efi  fait  de 
in  é tal . Les  Viìetes  Artifies  Lyon- 
mois,ont  fait  les  meilleurs.  Arti - 
ficef  fumimi  . . . Pater  & di' 
$ni  duo  patre  Fi  Hi.  Vi  Urti  Lag- 
dune nfe t • Bob,  Eiem,  Chytn,  Tieni, 
I,  Vetta,  1 733'  4.*  **** 


5  Voi,  Archit.  dì  Vitruv.  da 
Monfig.  Barbaro  , Venezia  1556’ 
fol,  lib.  5.  cap.  dei  Theatro  p. 
138.  a 150.  Viiruve  de  Ferrante 
Parie  1684  i fot;  p>  156.  à I 7°* 
Boindìn  , Métn.  Ac  ad,  Itifcrtpt, 
Toni,  X,  p,  142* 
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réfléchir  fes  agre  ab  Ics  fons  . De  là  fu  as  pris 
T idée  de  taire  la  ménte  chofe  de  la  lumiere. 
Tu  penfes  peut-ètre  te  défendre,  en  opol'ant 
que  tu  as  trouvé  le  verre  de  Ttchirnaus  (i) . 
Mais  péris  vile  rivale  ! je  prends  l’uniflòn  de 
ton  verre,  je  chante  , il  Caute  en  éclats  4). 

Médecins  à vous  ! je  vous  regarde  en- 
core  d’  un  oeil  propice  (3) , je  fuis  l’ oracle 
de  la  cèlebre  Mulique  ; elle  vous  parie  par  ma 
bouche  . Mais  loin  d’  ici  votre  frivole  Ma- 
tiere  Médicale  , & vos  obfcurs  Grimoires  d’ 
Hermès  (4)  . Je  guéris  par  un  rigaudon  , du 
venin  de  la  Tarentule  (5)  . Un  concert  pour 
tour  rernede,  je  fais  venir  une  heureufe  cri- 
fe  à un  Fiévreux  défesperé  (<sj  . Avec  une 
chacone  je  rends  la  vie  à un  mourant  (7) . ' A 
ma  fuite  donc , chers  Médecins,  à ma  fuite; 
vaici  la  clé  du  grand’  oeuvre  , je  vous  dé- 

O voile 


1 C’  eft  P invention  des  verres 
Lrulans  convexes  des  deux  cótes 
que  M.  Tfchirnails  a taillés  , en 
leur  donnant  trois  ou  quatre  piez 
de  diantetre  . Voà.  Hi  fi.  Ac  ad. 
1699.  p 1 io.  1709.  p.  151. 

2 Voi.  Kircb . Mufurgìa  ■ 

3 Charles  Patio  metok  la  Char- 

Patanerie  dans  le  nontbre  des 

parties  de  la  Moderine  , On  dit 
de  lui  , qu’  étant  à Basle  logé  chez 
un  Mederin  ....  dont  le  fils 
étudioit  en  Mddecine  ...  il  lui 
demanda  en  combien  de  parties 
fe  dirife  la  Moderine  Le  jeune 
honime  aìant  rcpondu  en  quatre 
parties  . . la  PbyTiologk,  la  Pa- 
tholooie  j ]a  Sémejotique 5 & la 


Terapéufìque  . Il  y en  a une  c in- 
quietile , reprit  Patin  , & c’  eli 
niènte  la  principale  > je  veux 
dire  la  Ciarlai anemie  : & qui— 

conque  ne  la  polle  de  pas  à fonds* 
eli  indigne  de  porter  le  t i t re  de 
médecin  Menken  , de  la  Ciar- 
latati. dei  Sav.  la  Haye^  1721. 
12^  p.,  15. 

4 C’  efè-à-dire,  la  Chimie . 

5 Voi'.  Hi  fi.  A c ad.  1702  p.  20. 

6 Voi.  Hift.  Acad  1707.  p.  g. 

7 Voi : . Ibid  1708  p.  27.  A- 
thenée  a dit  aufTì  d1 2 3 * 5  après  Theo- 
phrafte  ( iib.  de  enihufiafmo  ) 
Morbis  ausiliari  muffe  am  , & qui 
vexan.ur  coxe ridice  a cruciali 4 li- 
beravi, Deipnofoph.  Itb.  14.  cap.  j. 
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voile  le  mi  ite  re , c’  ed  la  vraie  pierre  philo— 
ibphale.  Soiez  ignorans , cela  ri  imporre  pas; 
dites  feuiement  cornine  moi  de  grans  mors 
vuides  de  fens  ; vantez-vous,  parlez  d’ope- 
ra , célebrez  mes  caprrces  ; vous  aurez  auffi- 
tòt  le  bel  air  ; vous  ferez  à la  fois  Pétits- 
maìtres  , Beaux-efpiits  , Gens-d'importance  * 
vous  aurez,  la  vogue*. 

Votre  c.urieufe  Anatomie,  qu’  ed  ce  qua 
ri  ed?  Un  crueì  défìr  de  voir  des  cha.es  de- 
goutantes.  Eh  laiffez- moi  cela!  Tenez,  fansces 
vilaines  dideclions  je  vous  donne  la  bonne 
Anatomie  ; aprenez  de  moi , que  tour  ce  qua 
vous  trouvez  dans  les  arbres(i),  dans  les  ani- 
maux  ,,  dans  les  ho  ni  mes  (i) , ce  n’  ed  que 
Monocordes , Tétracordes  (3),  des.  Lires  en- 
fia 4)  qui  anoncent  ma  gioire  . Tour  fe  fair 
prefque  par  uniilòn  ; au  moins  la  iimpathie  & 
Tantipathie  ne  font  que  des  confonances  & des 
diiìonances  (5).-  Que  voudriez-  vous  après  ce-* 
la  (£)?  Venez  encore  un  coup,  6c  Venez  tousr 

eoa- 


£ Vor.  Mnupertuis  j fùr  la  fór- 
me- des  inftrumens  de  mufique  ,, 
Mém.  Acad.  1724  p.  318. 

2.  Voi.  Méd.  Pò  il  p.  295., 

3 Sorte  de  lire  ancienne  à qua» 
tre  cordes.  , c’  étoit:  1’  inflrument 
d’Orphée.  H off man.  Lexic.  Univ*. 
Tom . IV.  p 396. 

4 Voi,  Maupertuif  5 endr.  citi  9 
p.  322.  §.  I.®  les  diférentes  j 

Méd.  Pò  il.  pt  307. 

5,  Voi.  Des  Lande?  ìPjctteil  de 
tmh*  d&Pbyf  Paris  1 736, 1 


6 On  ne  peut  pas  difeonvenir- 
que  la  Charìatane*  ie  ne  parie  à 
merveille  en  faveur  de  la  Mufi- 
que. Mais  c’  eft  la  Charlatanerie 
qui  parie  5 & ce  qu’  elle  dit  ns 
eft  pas  tant:  fonde  qu*  elle  le 
donne  à croire . Voici  le  cas  de 
faire  valoir  ce  qu’  on  a avancé 
à la  note  de  page  74-  que  la 
Mufique  n*  eft  que  le  finge  des 
Sciences  des  Ans  . 

I.  li  ed  adnris  que  1’  Antiqui- 
té  a’  a jamuis  fati  ujage  du. 

coti «- 
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courez  à moi,  pourfuivit-elle  alors  en  élevant 
la  voix  ; oui  , hàtez-vous  ; Venez  tour  le 
genre  humain  ; à mon  école  , il  eft  aiie  de 
de  venir  favant,  je  fais  tour  le  monde  dofteur 

O 2 avec 


tontrepoint  ( H'rft.  Ac.  Infc.Tom. 
III.  p.  124.  ) M Burette  le 
prouve  contre  M 1’  Abbé  Frz- 
guier  , malgré  fon  paflage  de 
Platon  [ Itb  7.  de  Leg  ] . Si  donc 
Gui  d’  Arezzo  n’  a inventé  le 
premier  contrepoint  qu’en  1024 
Si  Jean  des  Murs  n a produit 
Se  fecond  qu’  en  1358.  la  Mufi- 
que des  anciens  ri’  étoit  qu’  une 
Mufique  peu  complete  ou  qu’ 
line  pure  melodie  [ Burette  3 
ìbtd  Tom.  IV.  p.  116.  ] . Par 
ifonféquent  V Eloqueoce  & la 
Poefie  qui  etotent  fi  avaneées 
«pi  tems  d’  Homere  [ Hard'ton  3 
Mem  ibìd  Tom.  IX  p.  212.  ] lui 
etoient  bien  fupérieures  . L’  on 
en  peut  dire  autant  par  raport 
à la  Peinture  , à la  Gravure  & 
à la  Sculpture  [ Ab.  Frag.  Hift . 
Ac.  Iftfc.  Totn  I.  p.  82.  &c.  ] 
De  là  , autre  dédu&ion  3 puifque 
la  Mufique  n’  eft  qu’  une  imi- 
tation  j il  eli  vifible  que  c’  eli 
de  ces  arts  qu’  elle  a pris  tout 
fon  luflre  , c efl: -à -dire  3 la 
beaute  de  fes  difpofitions  3 de  fes 
portraits  , de  fes  figures 

II.  Quand  on  a voulu  faire 
le  contrepoint  3 ou  que  feulement 
on  ait  penfé  de  mettre  un  acom- 
pagnement  à un  chant  quelcon- 
que  3 il  a ’falu  mefurer  la  diflan- 
ce  des  fons  oraves  auxforrs  ai  pus. 

O O 

Lt  pour  cela  3 point  d’  autre  rao- 
ien  que  les  Matbématiqnes  , le 
Monocorde  n’ efl  que  la  Geome- 
trie apliquée  aux  fons  . Voilà 


donc  encore  la  Mufique  qui  prò- 
fi  te  des  Mathematiques  . 

Ili  La  reflex  ion  des  fons  par- 
ie mio'ien  des  vafes  d’  airain  em- 
ploYés  dans  les  anciens  té^f res  3 
n’  eli  point  plus  ancienne  que 
celle  de  la  lumiere  3 il  y a metile 
toute  aparence  que  c’  efl:  le  con- 
traire } nos  notes  de  page  77, 
femblent  le  prou  er  $ & il  y au- 
roit  fans  contredit  de  plus  fortes 
raifons  à opofer  j pour  ne  pas 
dire  nième  3 des  raifons  invinci- 
bles  . Mais  lai  flou  s la  chofe  in- 
décife . 

IV.  Se  vanter  en  prenant  1’ 
uni  (fon  du  verre  de  le  faire  rom- 
pre  3 fe  vanter  de  guérir  des 
maladies  3 s’  atribuer  prefque 
des  éfets  magiques  3 cela  efl  fpé- 
cieux  j ce  n’  efl  pourtant  qu 
imiter  le  Mouvement  locai  & 
fuivre  au  pie  de  la  lettre  , les 
Aphorifmes  des  Médecins  : car 
dans  le  vuide  toutes  ces  belles 
fingularités  n’ arriveroient  point. 
Mais  j’  explique  bridvement  com- 
ment  cela  fe  fait  . 

On  rompt  un  verre  par  l’unif- 
fon  3 à caule  de  1’  ébranlement 
qu’ excite  le  fon  dans  les  parties 
du  verre  y mais  pour  cela  il  faut 
des  difpofitions  toutes  étrangeres 
à la  Mufique  3 & qu ’ sì  fe  trouve 
alors  les  conditions  du  mouiement 
d'>  barmonie  . Voi.  note  4 p.  45. 
& Méd  P bri  p 291.  à la  note, 

On  guérit  des  maladies  aveC 
cles  airs  3 parce  que  le  mém© 

nuxi- 


& ^ i 


Voi , 
Piane.  I. 

ig.IV. 


no  entre'e  de  l’  ignorance 

avec  ce  peu  de  leqons  ; & qui  les  met  eri 
pratique , eft  digne  du  Te  ms,  digne  de  moi; 
ma  p roreclson  , ma  fave  a r , ne  lui  fauroit 
manquer  » 

Elle  dir  , la  d-telìable  Charlatanerie  , & 
aulii -tòt  urie  troupe  de  gens  de  tour  état  fe 
prelfe  d’  entrer  dans  le  tempie  ; 1’  Ignorance 
entr’  autre  gagnoit  déja  le  dégré , elle  fe  ha- 
toit  de  inonter  . On  la  voioit  fort  bien  èqui- 
pée  ; & corame  lì  en  Champion  de  la  Mufì- 
que , elle  fùt  venue  pour  combatre  les  Difci- 
plines  humaines  , elle  avoit  une  forte  d'  air 
guerrier  . Son  bouclier  , & certes  bouclier 
bien  lèduifant,  c’  étoit  un  mafque  de  la  Ver- 
tu  qu’  elle  tenort  fierement  & qu’  elle  prè- 
fentoit  corame  une  autre  tète  de  Mèdufe , 
coratant  fans  dome  par  là,  lì  non  de  pétri- 
lìer  fes  ennemis  (0  , du  raoins  de  leur  en 
iinpofer,  & de  les  vaincre  par  de  trompeu- 
fes  aparences . On  remarquoit  pourtant  que 


mouvement  adapte  à P étafc  des 
corps  malades,,  fefant  impieiTìon 
fur  les  folides  & fur  les  flnides, 
peut  felon  les  cas , augmenter  1* 
tladicité  des  premiers  > cu  les 
afoiblir  & de  cette  maniere 
rendre  l’ a£ìion  des  feconda  plus 
propre  à l’ economie  animale.  Ainfi 
agit-on  par  un  principe  a iTez 
femblable  dans  les  maladies  de  fibr. 
deb  il.  laxrf  , & dans  celles  de 

jìbr.  rigid.  & eia f ti  e ^e  [ Voi. 
Bob.  de  Cognome.  eurand  tnorb . 
fi.  28.  34.  } • Ainfi  la  traspira- 
^pn,  qui  peut  caufer  du  mouve.? 


ment  dans-  le  corps  [ Méd.  PbiL 
p . 307.  308.  ] fait-elle  par  une 
femblable  mtchanique  y en  cer- 
tains  cas  y 1’ efet  de  ces-  airsvan- 
tes . Ainfi  enfia  les  Diaphoréti- 
ques  les  plus  puiffans  5 tels  que 
le  Mercure  , 1’  Antimoine  préparé 
&c.  ont-ils  la.  méme  vertu  , 
quand  à raifen  de  leur  fubtilité  , 
ils  peuvent  fe  porter  dans  les 
moindres  vaifTeaux  , & à travers 
les  fibres  . [ Voi*  dell*  ufo  del  Mere* 
di  G.  M.  Bertini  , Firenze  1 744  ] 
i Voi  0 vi d.  Met,  lih . V.  E ah*  Il 
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DANS  LE  TEMPIE, 

le  cimier  ou  plutòt  le  panache  qui  s’  élevoit 
au  defi’us  d’  elle , c’  étoit  un  ornement  de  la 
cour  de  Midas  (i),  une  belle  oreille  d’ àrie 
qui  lui  fortoit  éleganunent  de  la  téte . 

Technite  voiant  arriver  cet  ennemi,cou« 
rat  à lui  , & fe  mit  à le  charger  violem- 
roent . En  vain  l’ Ignorance  opofoit  fon  bou- 
clier  au  burin  du  Genie  , il  ne  lui  portoit 
pas  moins  de  terribles  coups  ; avec  fa  poin- 
te  de  diamant,il  l'eùt  percée  de  part  en  pare, 
fi  la  Charlatanerie  , s’  apercevant  du  malheur 
de  fa  pourfuivante,  n’ étoit  venue  le  dérober 
à fes  coups,  en  la  couvrant  de  fes  noires  fu- 
mées  . Toute  la  troupe  entrant  dans  cet  in- 
flant , Technite  fe  vit  arracher  par  le  défor» 
dre  de  cetre  confufion , une  victoire  certai- 
ne . D’  un  autre  coté  les  Diiciplines  hunaaines 
pleines  d’  horreur  à la  vue  de  la  Charlatane- 
rie & de  1’  Ignorance  qu’  elles  ne  fauroient 
foufrir  , aimant  mieux  abandonner  le  tem- 
pie qu’y  conferver  leurs  places  & y voir  do- 
miner  de  li  viles  puifiances  , elles  crioient 
à Technite  qu’  elles  vouloient  fe  réti  re r . 
A infi  le  héros  fe  vit -il  force  ménte  de 
ceder  le  champ  de  bataille  . Les  Génies 
atentifs  à la  gioire  des  Sciences  & des  Arts, 
ne  fe  laifierent  point  ravir  leur  Palladwm 

ils 

i Voi*.  Ibìd.lih.  XI  Fa b-IV.  Sciences  & les  Arts  font  le 
Z Le  Palladium  (étoit  tombe  Palladium  de  la  Société  , ils 
ciel  : Diomede  & Ulyffe  viennent  du  elei,  puifque  l'ori - 

1?  enlevereut  aux  T ruteni  . Les  gì  ne  de  nos  idée  s de  toute t ms> 

eojjr 
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XES  GENIES  SE  SAUVANT 


ils  eurent  foin  en  fefant  la  retraite,  d’ e re- 
porter leurs  atributs:  Un  Genie  en  étoit 
Vaìn  chargé (l>  • Il  aloit  à la  réte  de  la  troupe 
|bnc  *•  fcientilìque  ; & prenant  fa  marche  du  còte 
,&'f  "'  de  l’Occident,  il  fortit  par  la  derniere  porte. 
Tous  ies  autres  génies  le  fuivoient  à quel- 

ques 


monito* (fante?  ne  fe  doit  raporter 
tigu'aux  deferente?  communi c attori? 
de  Dieu  ( Méd.  Pbil  p.  zz6 . ) . 
Un  Genie  em porte  les  atributs 
des  Sciences  & des  Arts  , c’  eli  — 
à-  dire  ce  qui  les  caraFlérife,  a fin 
que  la  Sociéte  ne  tombe  pas  *en 
ruine  Car  dès  que  le  Pallad'mm 
eut  e te  enlevé  aux  Troiens  , leur 
ville  tomba  ,fous  le  pouvoir  des 
Grecs  . 

I Ce  Genie  à proprement  par- 
ler, n’  a que  les  atributs  de  la 
Feinture,  laquelle  méme,  corn- 
ine nous  1’  a ons  vu  , n étoit  pas 
dans  le  tempie  Mais  il  y a ici 
deux  cboies  à con  fide  re  r ; la  Pre- 
miere que  Fuivant  la  note  4.  p 
6 8.  les  atributs  de  la  Feinture 
peuvetit  Fort  bien  etre  emploiés , 
pour  esprimer  en  gres  toutes  les 
connoilfances  huinaines  (Voi  Dan- 
de la  F etti  Ile*)  D ev.'&E  mbl  A mjlerd. 
1693  4®  p.  9 Éf  14  ) La  feco  nde 
que  M Siries  par  le  gout  qu’  il 
a pour  la  Pemture,  aulii -bien 
que  parte  qu’  il  poffede  particu- 
liérement  la  Feinture  Encauili- 
que  (Note  2.  p 1 8 ) a pu  fe  don- 
nei' la  iicence  de  piacer  là  un  tei 
cara  Fiere  . Cer  habile  hormne  tient 
à cet  art  par  plus  d’  un  endroit  4 
& puifque  l’oca Fton  Fe  préFente  de 
parler  d’une  Fenvme  d’un  inerite 
diftingué  dans  les  Arts  liberati*  , 
nous  dirons  qu’  il  eli  pere  de  la 


Signora  Violante  Sirie?  épouFe  du 
Signore  Giufeppe  Cerroii  j & que 
c eli  lui  ( M.  Siries  ) qui  lui  a in- 
Fpirélegout  de  la  Feinture  dès  Fes 
plus  tendres  atmées , aVant  Feconde 
enfuite  Fes  heurenFes  difpofmons 
par  toutes  Fortes  de  Foins  . Aulii, 
cotnbien  cette  digne  File  n’a-  t- 
elle  pas  répondu  aux  vues  d’  un 
pere  qui  iiioit  dans  le  nature!  ! 
Si  la  Signora  Violante  s’  eli  ata- 
ché  à Faire  le  portrait  , elle  réu Hit 
à prendre  une  reflèmblance  avec 
beaucoup  de  ju  (Ielle  : & on  pou- 
roit  dire  que  rien  n’  eli  plus  gra- 
cieux  que  Fon  expreflìon  , rien  de 
plus  a i fé  que  Fes  touches,  que  par- 
toutdans  Fes  tableaux  , outre  I’air 
de  vcrité  qu’  ils  ont,  on  y admi- 
re  ces  Iégeres  beautés,  ccs  coups 
brillans  qui  feuls  peuvent  Foxtir 
du  pinceau  d’une  Arti  fi  e née  à’ec 
les  graces  & qui  les  poifede.  Mais 
en  peu  de  mots  , nous  en  dirons 
davantage  ; Fon  portrait  eli  panni 
ceux  des  Peintres  iilufìres  que  1’ 
on  conFer ve  dans  la  Galerie  de  Flo- 
rence • Voilà  un  Eloge  de  Fait  ?qui 
elb  au  deflfusde  tout  cequ'onpeue 
exprimer , & qui  anonce  de  reile 
quel  doic  è tre  Fon  niérite  « 
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ques  pas  de  dilìance,  & Techaire  alant  après 
fermoit  la.  marche  ; à fon  air  agité  , on  con- 
noilfoit  combien  il  lui  coutoit  de  ceder  & 
de  fuir  . 

Cependant  l’Imagination  qui  jusqu’ alors 
s’étoit  tenu  envelopée  d’un  nuage , pour  èrre 
fécretement  témoin  de  ce  qu'opereroit  Te- 
chnite  , fe  p ré  lenta  à lai  r dans  le  tems  qu5 
il  décendoit  . Qù  vas-tu  * lui  die -elle  ? Et 
où  je  vais,  quand  vous  nfabandonnez  r répon« 
d t le  Géme  , je  fuis  avec  les  Sciences  & 
les  Arts  . Pourquoi  m?  avez-vous  laiffé  ? 
Combien  ne  m’auriez- vous  pas  ai  de  ? \ au- 
rois  reraporté  la  vifìoire  , li  vous-  euffiez  été 
avec  moi  ; mais  j' avois  à faire  à des  mon- 
ftres  ,.  & que  pouvois-je  tour  feul  ? Oh!  ve- 
nez  m’ alliiter,  je  retourne  au  combat,  je 
vaine rai.  infailliblement . 

Non  , non  , répliqua  V Imagination  , ce 
n’  eli  pas  de  la  forte  qu’  il  faut  s"  y pren- 
dile ; nous  vaincrions  fans  recueillir  le  fruit 
de  la  vicìoire:  aulii -bien  les  Difciplines  hu- 
maines  fu'ient  , lans  elles  que  nous  ferviroit 
le  tempie  ? Mais  as-tu  réellemenr  du  coura- 
ge  ? ne  fuis -tu  point  par  lacheté?  Ah  , re- 
prit  brufquement  Technite!  Quoi!  Vous  pou- 
vez  douter  de  moi 1 Je  périrois  plutòt  mile 
fois  que  de  manquer  de  courage  dans  ces  cir- 
conlìances:  pour  les  Sciences  & les  Arts  je 
me  facriherois , & combien  de  fois!  Gelei! 
Vaus  le  favez!  Dites,  dites  feulement:  ce  que; 

Jpk. 
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je  dois  fa-ire , & vous  verrez  il  j’  ai  da  cou- 
rage . 

Puisqu’  il  en  eli:  ainfi , mon  cher  Te- 
chnite , répondit  l’ Imagination  ; laifiòns  aler 
ceux  qui  fuient  ; nous  les  retrouverons  tou- 
jours . Je  te  propoferai  une  entreprile , dont 
le  faccès  me  paroìt  certain  ; mais  il  faut  que 
tu  te  détermines  à la  tenter  fans  moi . il  s’ 
agit  d’ aler  au  Bon-fens;  tu  le  connois  & 
tu  fais  que  c’  eli  la  plus  grande  puiflànce  de 
r Humamté  : Il  s’  en  eli  éloigné  pour  quel- 
que  méconteritement , & il  vit  à l'écartavec 
un  petit  nombre  de  Vertus.  Nous  autres 
Facultés  humaines , il  faut  en  convenir,  nous 
avons  caufé  cetre  féparation  , Se  c’efl:  pourquoi 
il  ne  convient  pas  que  je  paroiffe  devant 
lui  . Cependant  je  te  conduirai  près  de  fa 
denteare  , je  te  la  ferai  voir , & je  de  me  are- 
rai caehée  aux  environs  jufqu’  à ce  que  je 
voie  que  tu  lui  aies  parie  & que  vous  foi'ez 
convenus  enfemble  de  quelque  chofe . Jc  t’ 
allure  qu’  il  peut  rérnédier  au  mal , & que 
fon  fecours  eft  déciiif  dans  cetre  afaire.  Mais 
il  faut  ètre  circonfpefl;  avec  le  Bon-fens,  & 
favoir  fe  conduire  auprès  de  lui . D’ abord  il 
eli  lì m pie  & fort  ingénu , ce  qui  demande  dans 
la  maniere  de  traiter  avec  lui,  beaucoup  de 
nata  rei  & rien  qui  fente  1’  exagération  ni  le 
merveilleux.  11  feroit  inutile , par  exemplc, 
de  lui  parler  de  ce  qui  t’ eft  arrivé  dans^  le 
tempie  des  Diiciplines  humaines;  cela  préci- 

fément 
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fé meat  lui  feroit  foupgonner  trop  d’ intelli- 
gence avec  nous  . Sans  de  grans  récits , tu  -ri* 
auras  autre  chofe  à faire  , linon  qu’  à lui 
dire  que  le  malheur  des  Sciences  & des  Arts 
te  touchant  vivement,  & que  voi'ant  que  la 
Mulique  feule  a du  crédit , tandisque  toutes 
les  autres  Difciplines  humaines  font  réduites 
à la  inifere , tu  viens  le  prier  de  t’ aider  à 
les  fecourir  . Ce  peu  de  mots  fufira  , Te- 
ch ni  te  . 11  te  dira  tour  de  fuite  ce  qu’  il  pen- 
fe  , & ce  qu’il  juge  à propos  que  tu  faiìes. 
Si  tu  trouves  de  la  dinculté  à éxécuter  fes 
deffeins , tu  pouras  à ton  tour  fans  autre  fa- 
qon,  lui  parler  naturelleinent,  & l’ inviter  à te 
guider  ; je  ne  doute  nullement  qu’  il  ne  te  1” 
acorde.  Alors  li  tu  entreprends  quelque  cho- 
fe fous  fes  aufpices,  va  hardiment,  tu  es  Gom- 
me fùr  de  la  réuffite . 

Voilà  , mon  ami,  la | derniere  reffource 
que  puille  te  propofer  ta  fidelle  Imagination. 
Vois  li  tu  as  de  la  répugnance;  & dis-moi 
lìmplement  ce  qu’  il  t’en  femble  ; pour  moi  , 
je  l’avoue  , je  ne  faurois  trouver  d' autres 
ouvertures. 

Non  , ma  chete  & ref pecunie  Guide,  ré- 
partit  aulii -tòt  Technite,  je  h’  aurai  jamais 
de  répugnance  à fuivre  vos  confeils  : Il  eli 
vrai  qu’  il  m’en  coutera  d’  erre  privé  de  votre 
allìdance  ; mais  quand  vous  le  voulez  , & que 
le  bien  de  la  caufe  commune  le  demande  ainfi, 
je  n’  ai  rien  à aleguer , & je  fuis  prèt  à agir . 

P L’Ima- 


Il6  voì'age  yers  le  bon-sens» 

L’ Irnagination  tranfportée  de  joie  en  enten- 
dant  ces  paroles,  embralfa  tendrement  Te- 
chnite  ; elle  radura,  qu’  elle  ne  l’abandonnoit 
pas  pour  cela,  que  fon  efprit  feroit  toujours 
avec  lui  ; & lui  fefanr  au  mème  inftant  pré- 
fent  d’  un  vafe  plein  de  fon  feu  , elle  lui  dit 
qu’ en  le  fefant  étinceller  dans  le  befoin,  il 
trouveroit  par  ce  moien  les  mèmes  fecours 
qu’ il  pouroit  avoir  d’elle,  lors  mème  qu’ el- 
le feroit  préfente.  C’  eli  aioli  que  l’un  & 1* 
autre  le  fefant  mutuellement  de  tendres  pro- 
teftations  d’ amitié  & de  reconnoilfance , ils 
fe  mirent  en  chemin,  pour  aler  vers  la  re- 
traite  duBon-fens., 


LET- 


LETTRE  HUITIEME 

Sur  P explication  du  grand  Carnè  e 
de  Lapis -lazuli  de  M.  Sirie s - 


E profìte , Monfieur , de  l’ oca- 
iìon  déja  emploiée  les  deux  der- 
niersOrdinaires,  pour  vous  faire 
pafl'er  la  troilieme  partie  de  1’ 
explication  du  Camée  de  M. 
Siries.  Vous  ne  vous  atendiez 
pas  que  je  dulie  tant  barbouiller  de  papier, 
au  fujet  d’un  morceau,  qui  au  premier  coup 
d’odi,  femble  n’exiger  qu’une  defcription 
forr  lìmple  . J’aurai  peut-ètre  mal  pris  la 
chofe  ? Et  tant  pis  cn  vérité  ; car  je  ferois 
p >ur  vous  indubitablement , cet  impito'iable 
parleur  qui  devoit  faire  mourir  lentement 
celui  qui  auroit  le  malheur  de  tomber  entre 
fes  mains  (O . Mais  j’  y réfléchis  , mon  dellin 
feroit  terrible , li  pour  mon  ami,  j’  étois  tei. 

P 2 Pour 

I Hunc  neque  dira  venena,  tiec  hoflicus  auferet  enfis* 

Kee  1 ter  uni  dolor,  aut  ta/Tìs,  nec  tarda  podagra: 
Gariteìus  huac  quando  confumetcumque  ••  ' 

Horat . fat,  9.  Ub>  I . 
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Pour  me  convertir,  je  viens  de  lire  la  Sa- 
tire d'  Horace (')  .*  la  médiration  opere,  je  ne 
poufferai  pas  l’ indifcrétion  plus  loin . Cetre 
partie  eft  donc  la  derniere  ; & afin  de  vous 
faire  voir  que  je  me  corrige,  je  n’ étendrai 
pas  davantage  ma  lettre . 11  fufit  que  je  puide 
vous  aflurer,  que  je  fuis  cornine  àl’acoutumé, 

Monfieur » 


Pietre  très~humble  & tris -obcìjfant 
Servita#  , i ......  . 


me 

'A  Florence  ce  17»  d*Aout  1747» 

L’EPI- 

^ Sa  t%  9*  fifa*  S» 


no 
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ARGUMENT. 


VOici  detti?  cene  partie  , V explication  de 
la  Bordure  du  Came'e  de  M • Sirie?;  d 
eft-d-dire , de  ? fujet?  qui  font  expri - 
me?  dan?  le?  huit  cartouche? , &■  dan? 
le?  feifte  globale?  , quon  y • voit  . On  fu - 
j iofè  d'  abord  que  V Imagination  condui  t Tee  bui  te  d la 
demenre  du  Bon-fèn?  , pour  le  prìer  de  porter  quelque 
remede  au  malheur  de?  Science?  & de?  Art?  ; & qiC 
apre?  une  confe'rence  que  le  Genie  a avec  le  Bo«-  fen? , 
celui-ci  le  conduit  au  palai?  de  la  Souveraineté , qui 
e fi  comme  le  Dieu  du  Monde  Ctvtl , & qui  demenre 
dan?  te  z^diaque  de  ce  meme  monde  • Ce  Zodiaque  et 
huit  Station? , qui  font  y la  Culture  de s terre?  > la  Re~ 

colte 
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■colte  des  fruii s de  la  terre  ,VEntretien  des  troupeaux , 
la  Havigation , le  Commerce  inte'rieur , le  Commerce 
extérieur  , le  F afte  des  ville s , & le  P alai s de  la  Sou - 
veraineté  9 d' où  le  Joleil  fé  leve  , o/i  tl  fe  couche . 
Les  buit  Cartouches  repre' fentcnt  ces  fiations  , 

Globale  s marquent  le  folcii  qui  e fi  là  prefque  de  fa  bri- 
que  Cartefienne  • a*  voiage  mifie'rieux  > /?  lìtow- 

Jens  y#/f  connoìtre  d Tecbnite  l origine  & V or dr e de 
la  Socie'ie' , la  nécc'fftte'  de  la  Sonv  eraine  te'  pour  la  di- 
re flion  du  monde  5 & la  conféquence  de  la  Folitique 
dì  un  bon  Souverain  , quand  il  si  agii  d en  reformer 
les  abus . Technite  arrive'  au  palai s de  la  Souverainete  , 
adrejfe  d cette  grande  puijfance  un  difcours  plein  de 
force  , pour  V engager  d reparer  le  malheur  des  Difci~ 
plines  humaines  • Cefi  Id  ce  qui  termine  la  Caufe  des 
Sciences  & des  Aris  (*; , & ce  a quoi  fe  bornent  les 
ide'es  qu  ex  prime  ni  les  dife'rentes  figure  s du  Carnee  * 


Imagiration  8c  Technite  ne  fu- 
rent  pas  plutòt  iortis  du  tem- 
pie , qu’iìs  fe  retrouverent  dans 
cette  mente  foule  qu’ils  avoient 
rencontrée , en  y alant . Mais 
tant  s’en  faut  qu’ils  remarquaf- 
fent  le  chagrin  & la  colere  qu’ils  avoient 
obfervés , puifque  des  plaiiìrs  de  toutes  les 
fortes  anonqoient  avec  éclat  l’ alegreffe  que 
chacun  reffentoit . Le  triomphe  de  la  Mulì- 
que,  ce  coup  d' état  de  la  Charlatanerie  dont 
les  principes  étoient  lì  flateurs,  les  avantages 

de 

i Car  il  n'eft  quefticn  que  de  tire  le  jugement,  ce  qui  eft  une 
plaider  la  caufe  des  Scienc  es  & des  chofe  touce  à pnrt , & qu’ il  ne 
Arts  y le  phidoier  fini,  il  faut  aten-  conviendroit  pas  anticiper . 
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de  l’Ignorance  reftée  en  pofiertion  d’ un  porte 
glorieux , 1’  efpoir  que  tout  le  monde  avoit , 
malgré  les  défauts  d’ une  tère  mal  confor- 
mée(0,  d’ètre  couronné  de  laurier,  tour  cela 
ocupoit  agréablement  les  efprits  & fefoit  le 
fujet  des  entretiens . Que  ferviroit  de  dire 
que  les  fentimens  des  deux  Voiageurs  étoient 
bien  diférens  ? Ce  qui  fefoit  les  piailirs  des 
autres,  étoit  pour  eux  l’entretien  de  leur 
pei  ne  & une  augmentation  d’amertume..  Mais 
ils  fe  prefloient  de  s’éloigner  de  ces  lieux; 
& à me  Ture  qu’ils  avanqoient,  ils  trouvoient 
moins  de  monde.  Bien- tòt  mème,  lorfqu* 
ils  ne  pouvoient  plus  voir  le  tempie , ils  fu- 
rent  dans  une  piaine  délèrte  qui  étoit  bornée 
de  toute  part  par  une  profonde  valée.. 

Nous  voilà  près  de  la  retraite  da  Bon- 
fens,  dit  la  Déleguée  des  Facultés  humaines , 
& nous  fommes  fur  les  confins  de  l’ H uma- 
ni té  » Là  devant  il  eli  une  valée  qui  la  fépa- 
re  de  tour  autre  lieu  ; il  n’ y a qu’un  che- 
min  qui  la  travede  à la  hauteur  de  cette 
piaine  ; car  il  eli  pol’é  fur  une  coline  qui  s’ 
élévant  du  fein  de  la  valée,  la  partage  en 
deux , & fert  en  mème  tems  à faire  une 
communication  de  l’ Humanité  aux  régions 
voilines . C’  eli  au  bout  de  ce  chemm  qu’eft. 
la  demeure  du  Bon-fens,  c’  eli- à -dire,  une 
grote  fort  limple  que  cette  puiilànce  préfere 

aux 

2 Auricnlas  afini  quis.  non  habet  ?. 

Perf,  Satyr,  & 
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aux  plus  fuperbes  palais . Te  Ile  eft  la  route 
que  tu  dois  prendre,  ami  Technite , & tei 
eft  le  lieu  où  tu  dois  aler . Le  chemin  eft 
tout  droit , il  n’y  a ni  à monter  ni  à dé- 
cendre , tu  ne  faurois  te  tromper . lei  il  con- 
vieni que  je  m’ ariète  ; c’  eft  d' où  je  ferai 
à portée  de  voir  ce  qui  fe  paflera , fans  ètre 
vne  : Toi , tu  làis  quelle  conduite  il  faut  que 
tu  tiennes . Gardes-  toi  pourtant  des  atrai ts 
qui  pouroient  te  féduire , quand  tu  feras 
dans  le  chemin  dont  je  viens  de  te  parler  ; 
il  eft  bordé  de  préries  li  riantes  que  rien  ne 
paroxt  plus  délicieux  ; Mais  ces  préries  fe  pan- 
chant  en  forme  de  talus , menertt  au  fond 
de  la  valée,  voilà  le  clanger  . Celle -ci 
apartient  à la  forte  de  Nature  qu’  on  apelle 
merveilleufe*1),  & qui  eft  une  véritable  Si- 
rene (O  . Là  de  part  & d’autre  tu  verrois  les 
plus  belles  catnpagnes,  & comme  des  jardins 
continue Is  tout  fleuris;  tu  y adnnrerois  les 
troupeaux  les  plus  gras  & les  plus  jolis  ani- 
maux  ; tu  y apercevrois  mile  inocentes  dé- 
lices  qui  te  leroient  quiter  toa  chemin:  & 
malheur  à toi  ! Technite,  fi  cela  arrivoit,  tu 
ferois  perdu . Dans  le  fond  de  la  valée,  il  eft 
d'  obfcures  forèts  & de  fombres  bois , qui 
voilent  des  précipices  où  l’on  peut  tomber  ; 
il  y eft  des  repaires  de  monftres  qui  trop 

fou- 

l Tout  ceci  ed  aldgot upe , & Voi.  Me  d.  Pini.  p.  17  & ,2S* 
j>ar  !a  Nature  merveillèufeoa  ett-  % Voi,  Ziotn.  Odyft.  X//, 
tmd  l'Aosour  du  Mermlleux . 
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fouvent  viennent  ravager  tour  le  pays.  Si  tu 
veux  donc  parvenir  furément  à la  demeure 
duBon-fens,  ne  Ibis  ocupé  que  de  cet  objet; 
fais  ton  chemin , fans  regarder  ni  à droit  ni 
à gauche  ; & portes  feulement  tes  yeux  vers  la 
grote  qui  eft  au  bout.  Adieu  Technite,  c’en 
eft  adez,  ne  perdons  plus  de  tems;  de  toi 
dépend  ton  falut,  celai  des  Sciences  & des 
Arts  , que  dis-je!  celuide  toute  l’Humanité. 

Le  Genie  là-dediis  ai'ant  pris  congé  de 
fa  guide  , il  fut  en  moins  de  rien  dans  le  che- 
min  critique . Mais  fidele  aux  inftrubtions  qu’ 
il  venoit  de  recevoir , il  né  jéta  pas  le  moin- 
dre  regard  Tur  les  bords  du  chemin:  Ce  fut 
un  bonheur , il  n’eut  jamais  réiìfte.  Précifé- 
ment  alors,  il  y avoit  aflez  près  la  chienne 
charitable  de  Magalotti  (*)  avec  le  chien  d’ 
Eupolidef2),  qui  fefoient  de  leurs  prodiges  or- 
dinaires . Peu  loìn  étoient  des  finges  qui  ne 
paroiiToient  pas  moins  que  des  hommes , un 
peu  fauvages  li  l’on  veut  (3)  ; ils  tenoient  une 
allemblée , où  il  y avoit  prefque  les  débats  & 
les  partis  d’un  parlement.  L’Aigle  dont  parie 
Philarcus  U) , ctoit  encore  par  là  à la  quète 
pour  fon  camarade , & le  Peroquet  Bralì- 
lien  (3)  prévoi'ant  le  danger  de  les  poules,  y 
fefoit  fortbien  chùc , chic  . De  plus  aux  en- 

CL  virons 

i Lett.Vam  Ven.  I 741.  p.  249.  Amfìel.  1728.  foì  T,  Il  p.  97. 

2.  Voi  Petr.  Gifti.  Aeli an  ÒV.  4 Voi.  Peir.  Gylli.  Aelian.&c. 
Hifì.  de  vi  & nat.  animai.  Lugd.  Hi(i.  ììb , 14.  p.  436. 

1535.  8 ?lìb.  3 p 105.  5 Voi.  Locke  teff  Pbil.  liv.  I 

3 Voi , Theair,  Anim.  J{uyfc/j,  eh . 27.  §.  8.  édit . de  1735. 
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virons  fleurifioient  toutes  les  herbes  admira» 
bles  de  Jonfthon , l’ herbe  P emana  , l’ herbe 
Quei , T herbe  Asbejìe  , F herbe  de  mille  an- 
nées  , & tant  d"  aucres  («) . Technite  eùr  cru 
trouver  là,  des  richelles  pour  les  Difciplines 
humaines  , il  eut  voulu  s'  en  cbarger , il  fe 
fùt  égaré . Encore  un  coup,  nouvel  Ulyfle  '*) 
& nìème  plus  prudent,  il  ne  voalut  point 
expofer  fes  fens  à da  dangereufes  iinpreffions. 
C’eft  ainli  qu’il  arriva  heureufement  à la. 
grote  du  Bon-fens. 

Certe  Grote  n’avoit  qu’une  entrée, une 
feule  ouverture,  qui  fervoit  à la  fois  de  por- 
te & de  fenètre.  Elle  étoit  éclairée  au-dedans, 
par  quantité  de  lampes  alumées,  & à cette 
lueur  le  Bon-fens  travailloit  à faire  desouvra- 
ges  dont  le  Befoin  lui  avoit  donné  les  idées 
O) . Le  Genie  fe  préfentant  hardiment  devant 
lui,  le  falua  .*  Eh!  Technite,  lui  dit  auffi-tòt 
le  Bon-fens,  qui  vous  amene  ici?  & pour- 
quoi  me  venez-vous  chercher  dans  cetre  foli- 
tude?  Quand  je  me  fuis  rétiré  de  la  Socié- 
té,  je  vous  ai  quité  en  bon  ami  ; je  vous  ai 
donné  mèrne,  ce  qui  vous  étoit  néceifaire  pour 
vous  paffer  de  moi . Y a-t-il  quelque  chofe  de 
nouveau?  Puis-je  vous  fervir? 

Refpeclable  Bon-fens,  répondit Technite, 
vous:  m’avez  toujours.  aidé,  & j’enfuis  pé- 

netré 

i:  Voi . J.  Jonft.  y Arbor . &'  piante  Asbefìe  . Voi . Letneriy  Diti* 
Wru£l  Hift.&c.Coronel.  Bibl.  Univ . dei  drog , ami  . 

ALB.  arr.  V Andante  croit  fouvent  z Voi.  Hom.odyfi  ’lib  XII,, 

en  maniere  eie  piante,  ce  feroit  ce  3 Voi,  Méd,  Pbil.  f). 

^u’  on  prendroit  à la  Chine  pour  la. 
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netré  de  reconnoiflance . Mais,  genereux  ami, 
vous  qui  ères  toujours  prèt  à fervir  ceux 
qui  recourent  à vous,  je  viens  vous  deman- 
der  d’ autres  fecours;  C’eft  pour  les  Sciences 
& les  Arts  qui  vous  font  chers  , c’eft  pour 
moi  qui  ne  faurois  fubfifter  fans  eux,  que  j’ 
implore  yotre  afliftance . Nous  nous  trouvons 
tous  dans  les  circonftances  les  plus  facheufes , 
nous  fommes  méprifés  & indignement  trai- 
tés  ; on  nous  réduit  à la  nudité , La  Mulique 
feule  fortant  de  1’ honnète  rang,  où  elle  de- 
vroit  èrre  avec  toutes  les  Difciplines  humai- 
nes,  & paffant  au  luxe,  s’entretient  pompeu- 
fement  dans  des  grandeurs  qu’  on  lui  établit 
aux  dépens  des  autres  . Tous  les  Génies  des 
Sciences  & des  Arts  font  tellement  acablés 
du  coup,qu’ils  font  hors  d’état  de  prendre 
les  moindres  mefures  ; moi  feul  plus  coura- 
geux,  j’ofe  vifer  à faire  rétablir  le  bon  ordre, 
& c’  eft  à vous  que  je  m’ adrell'e . Votre  fa- 
geilè , refpeftable  Bon-fens , verrà  aifément 
ce  qu’  il  convient  de  faire  ; votre  prudence 
indiquera  comment  il  faut  fe  conduire  ; en« 
fin  mon  defiein  eft  digne  de  vous , il  mérite 
que  vous  vous  intéreflìez  pour  le  faire  réuf> 
fir:  de  grace,  ne  me  réfufez  pas  votre  fecours. 

Ah,  Technite!  répliqua  le  Bon-fens  en 
foupirant  , 1’  état  dans  lequel  eft  la  Société, 
anonqoit  aifez  le  malheur  dont  vous  vous 
plaignez  : Dès  le  moment  que  )’  ai  quité  1’ 
Humanité  , 1’  orage  étoit  prèt  à fondre;  je 

CL*  ne 
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r.e  pris  ce  parti  , qu’  autant  que  je  voì'ois 
tour  fé  difpofer  malgré  moi , à certe  déplora- 
ble  cataftrophe  . Helas!  les  Sciences  & les 
Arts  font  corame  les  végétaux  qui  ne  peu- 
vent  ni  s’  entretenir , ni  fructifier , que  dans 
un  fol  qui  leur  foit  propre  : & de  la  méme 
faqon  que  dans  ce  terrain  convenable  , ceux- 
ci  périiìènt , fi  de  mauvais  fucs  viennent  en 
aiterei'  la  qualité  ; aioli  ceux-là  vont-ils  en 
décadence , quand  la  fociété  des  hommes  qui 
leur  fert  de  fond  & cornine  de  fol , arrive 
à fe  corrompre  & à fe  gàter.  Or,  Technite, 
j’  apercevois  le  principe  du  mal  ; mais  je  ne 
pouvois  en  arrèter  le  cours . Deux  fortes  de 
Iburces  fournilfent  ce  poifon  de  la  Société , li 
je  pois  m’  exprimer  de  la  maniere  : 1’  une , 
c’elt  la  férocité,  un  efprit  rude  & groffier,  des 
moeurs  barbares  ; voilà  ce  qui  a été , en.  difé- 
rens  àges,  la  caute  de  la  décadence  des  Lettres. 
h’  autrre  lource  , c’  eli  la  moleife , & la  d'pra- 
vation  du  coeur , la  corruption  du  gout , & 
ce  dangereux  panebant  qtf  on  prend  pour 
une  vie  lache  & éféminée  Se  pour  ce  qu’  on 
apelle  plailìrs  (i) . Tel  le  eli  F origine  des 
maux  d’  aujourd’  hui  . Laquelle  pourtant  que 
ce  foit  des  deux  , fi  F on  ve  ut  empècher  le 
progrès  du  mal , le  fecret  confitte  à bien  con- 
noitre  les  hommes  & à favoir  les  équilibrer 

con- 

I Vot.  Fphr.  Jonatb.  Rau-  puMic.  jf,  KV*  Francof.  ad  Qd*rt 
mer  9 Difcurfur  poiit.  de  eaufir 
muiaiiwfim  V tverfm,  l&rura* 
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contre  la  barbarie  & la  volupté  . Mais  les 
Sciences  & les  Arts  ne  font  pas  en  état  d’agir 
auffi  heureufement  ; moi  , je  ne  le  puis  pas 
non  plus  ; il  faut  une  autre  puiflance  , & il 
y faut  bien  plus , le  lecours  d’  une  certaine 
vertu  de  routine  , fans  laquelle  1’  opération 
ne  le  feroit  qu’  à demi . 

Les  homqaes  font  naturellement  barba- 
res  (1) , continua  le  Bon-fens  . Ils  tiennent  de 
la  brute  : fans  leur  communication  mutdelle, 
ce  feroient  des  animaux  à chaiTer  corame 
des  bètes  féroces . Pour  les  rendre  traita- 
bles  (i)  , il  a falu  les  lier  , les  uns  aux 
autres  , les  ailbrtir  mutuellement  (3)  & en 
formec  enfìn  ce  qu’  on  nomine  la  Société . 
Par  là  ils  fe  font  trouvés  véritableraent  à P 
égal  de  ce  bon  terrain , de  cet  excélent  fond , 
où  les  Sciences  & les  Arts  pouvoient  germer 
& croitre . Mais  ce  font  les  Législateurs  des 
peuples  (4> , qui  ont  produit  ce  bien  -,  & les 

Souve- 

mirrem  y quo  nullum  animai  mo- 
rofius  eft  , nullum  majori  arte 
tra£hndum  . Sen.  de  Clem . /./.  e.i  7. 

3 C’  eft  meme  ce  q«e  1'  Au- 

teur  de  la  Nature  a fait  y dès  la 
Création  t Voi*.  Puf  end,  Tom.  I . 
l 2.  eh.  i.  §.  7 • p’  162.  d T.  II. 
I 7.  eh.  1.  4.  p.  21 6.  §.  $. 

p.  217. 

4 Voi  . Cic.  de  O rat.  lib.  I. 
& Hardion  y Mém.  Ac.  Infer . 
T.  IX.  p 204 

Nous  n’avons  guere  d’  exem- 
pìe  plus  précis  pour  fa  ire  voir 
comment  un  Legislateur  faconne 

la 


1 Natura  tros  fercces  , indomi- 
ti y aequi  impatientes,  nedum  fer. 
vitutis  . Juft.  Lips.  Polìt.  Ant - 
verp.  1599.  4 9 p • 61  Voi'.  Pu - 
fendorf , le  Droit  de  la  Nature 
& des  Qensy  traduc . de  Barbey- 
rac  y Basle  1732.  4 0 Tom.  IL 
l.  7 eh.  1.  §.  4-  p.  2*5  Vo'iez 
les  exemples  de  cetre  ferocrté 
naturelle  que  raporte  Barbeyrac* 
dans  fes  notes  . Ibid.  Tom . I, 
l.  2.  eh.  2.  p.  149 

2 Ecce  ne  ammalia  quidem 
estera  domueris  fine  traòìatione 
quadam  & arte  ? tu  fperes  ho- 
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Souverains  qui  gouvernent  les  nations , l’ont 
entretenu  : ils  font , les  uns  les  autres,  corn- 
ine Pefprit  univerfel  qui  engraillè  8c  fertilife 
les  charnps . C’  eli  d'  abord  la  puiffance  qui 
eli  réquile  pour  rémédier  à l’ infortune  de 
T Humanité. 

Cependant , pourfuivit-il , il  faùt  la  fa- 
qon  de  guérir  & de  préferver . Les  hommes 
mèrae  étant  civilifés  , font  enclins  à fui- 
vre  les  impreffions  des  fens  ; ils  ne  fe  livrent 
que  trop  aifément  à écoùter , à favourer  , à 
fentir  le  chatouillement  qui  en  provient  (*;. 
De  la  forte  tombent-ils  dans  la  volupté  ; & 
malheureufement*  s’ils  y font,  ils  s’y  entretien- 
nent . Leur  imagination  pieine  de  ces  fune- 
ftes  imprellìons , ils  palpitent  après  1’  objet 
qui  les  a faites , ils  n’  ont  d’  autres  vues  que 
d’  en  jouir  d) , Ah  ! fatai  panchant  des  hom- 
mes! je  les  vois  dans  cette  corruption,  s’  éner- 
ver  , fe  perdre,  s’  anéantir,  n’ ètre  plus  que 
P Automate  de  P Humanité  . Situation  en  ce- 
la d’ autant  plus  dangereufe  , o Technite  ! 
qu’  on  ne  pare  pas  de  tels  incidens , corame 
la  barbarie , par  le  fecours  des  loix  . 

Là 

la  Société  , que  la  conduite  de  Dieu  a été  le  premier  Législateur 
Moife  . Les  Auteurs  qui  dans  d’  par  fes  Communications  avec  le 
autres  cas  5 parlent  de  P origine  premier  homme . Atendit-il  fon 
du  pouvcir  fupreme  » fupofent  confentement  pour  lui  preferire 
que  les  peuples  firent  des  acords  la  loi? 

préliminaires  , avant  que  de  . fe  i Voi  . Mèd.  phil.  p,  io#, 
foumettre  à leurs  Legisla,teurs . |8o. 

Ce  qui  ne  parcit  pas  avoir  e'té  2 Ibìd*  p.  l8o.  184,  185. 
conftamment  de  mème . Et  puis 
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Là,  cher  Génie,  d’ autres  reflòurces  font 
néceffaires;  & c’eft  moins  à la  févérité  & à la 
Police  (1)  qu’il  apartient  de  niettre  des  obfta- 
cles  aux  conquères  de  la  volupté,  que  ce  n’efl 
à cette  verni  particuliere  des  grans  roix  & 
des  bons  gouvernemens , dont  )’  ai  parlé  à 
préfent  ; c’eft-à-  dire,  ime  Vertu  mixte  de 
J'ageJJe  & des  circonfiances , que  1’  on  con- 
noit  fuperficielleinent  lbus  le  noni  de  Politi- 
que,  ou  de  forte  de  Prudence  (i). 

Cetre  vertu  dans  les  mains  de  la  puif- 
fance  fouveraine , elle  peùt  tour . Elle  peut 
à la  fois  morigener  la  barbarie , diffiper  la 

tuo- 


r II  faut  entendre  par  là  les 
Loix  ou  le  Droit  i car,  comme 
dir  Grotius,  en  le  diftinguant  de 
la  Politique  , c'  efì  avec  ratfon 
qu ’ Anjiote  tratte  à part  cette 
Science  y fané  y tnèler  rien  cT 
étr anger  y au  lieu  que  Bodìn  la 
tonfond  fouvent  avec  le  droit . Le 
Droit  de  la  Guer.  &c.  Trad. 
de  Barbeyr  Amfterd  1724  40.. 

Difcours  prélim  p.  35.  (?.  59. 

- Par  les  fragmens  qui  fuivent 
on  peut  prendre  une  idée  de  ce 
que  c’  eft  que  la  Politique.  Ceci 
eft  de  Jufte  Lipfe  : Prudenti  a ad 
cmner  ree  humanar  ufur  3 (ed  ad 
imperiata  maxime  , qnod  fine  ea 
non  folum  infirmum  (; ìt  y [ed  au - 
firn  di  cere  nullum  ....  Polit. 
p.  60.  Prudentia  duplex  a [e 
ab  ali  ir  . . . p.  6x.  Tic  Gap  II. 
Prudentia  a fe  feu  propria  y late 
fufa  y inft abili r & obietta  ( p.  67. 
Cap.  1.  Lib.  4.  ) ...  Tempora  y 
loca  y bominer  adfpicit  . . . ibid. 
- . Diuidiittr  in  Togatam  & 


Militarem  y illa  rurfur  in  hutna~ 

nam  *3  divìnam  p,  77.  &c. 

Pufendorf  dit  que  la  Politique 
fe  propofe  de  diriger  noi  aclionr 
ceder  dì  autrui  , en  vue  de  la 
fureié  de  ly  milite  publique  y 
<£?  qu * elle  fe  raporte  principale - 
meni  à la  prudence  . T.  /.  Hv.  r. 
eh.  2.  §.  4.  p.  24.  Voi.  la  Bruy . 
Caratt . de  Tbéopb.  d’  un  Sou- 
verain  , Tom.  I.  p ■ 27^  des  *VU- 
nillres  ou  Plénipotentiaires  , T- 1. 
p.  185.  &c.  Voiez  aulii  Joanner 
Stobeeur  yhoc.  cotn  Jacl&c.  F ranco f. 
158 1.-  fol.  Admonip.  de  regno  y 
Serm.  137.  Il  ne  manque  pas  (P 
autres  Àuteurs  où  P on  pouroit 
prendre  des  lumieres  : mais  les 
uns  font  dangereux  & les  autres 
rrop  difus  ou  trop  chargés  de 
fait  hiftoriques . lei  nous  ne  re- 
commandons  pas  *1*  étude  de  la 
Politique  y nous  nous  conrentons 
de  foubaiter  que  pour  P intelli- 
gence du  texte , on  en  ait  une 
légere  teinture.. 
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molefle,  chaffer  la  lacheté , redreffer  de  man- 
vais  panchans , reformer  le  gout  , étoufer  la 
volupté,  rendte  les  hommes  à eux-mémes. 
Oui  , la  Poìitique  in  anice  par  Y auto  ri  té,  en- 
tre  - 1 - elle  dans  le  monde?  Cefi  le  monde 
qui  devient  à Y inftant  un  Caméleon  ou  un 
Prothée , capable  auffi-tòt  de  prendre  toutes 
fortes  de  couleurs  ou  de  ehanger  de  diféren- 
tes  fotmes,  capable  de  fe  fa  ire  des  peuples 
nouveaux  , de  les  agrandir  , de  les  abaifier , 
d’ élever  parmi  eux  autel  cantre  autel , d’ 
sbarre  & d?  ériger  ; là  d* arre  ter  Y ambition, 
ici  de  s’ opofer  aux  partis ailleurs  de  ter- 
raffer  le  vice  & d’ exciter  la  verta;  autre  part 
de  fonder  la  Réligion  , de  faire  cultiver  la 
piété;  en  un  mot  avec  fémulation,  par  la 
Générofité,8c  en  emploi’ant  cent  autres  moTens 
également  furs,  il  eft  capable  dans  cet  état,  de 
porter  les  fujets  aux  chofes  les  plus  dificiles. 
Les  premiers  hommes  , d’  abord  laboureurs  , 
pafteurs,  chaffeurs,  habitans  groffiers  de  quel- 
ques  plages  rudes  & alpeftres,  fe  faqonnerent 
enfui te  à V aide  des  foins  de  leurs  chefs  (0  . 
Farce  qu’  indépendament  des  loix  qu’on  leur 
donna,  on  avoit  en  mènie  tems  de  certaines 
regles,  lefquelles  étant  emploiées  à propos , 
fervoient  pour  établir  le  trafie  des  uns  avec 
les  autres,  pour  faire  entreprendre  des  voia- 
ges , pour.procurer  enfia  peu-à-peu  toutes  les 
cotnmodités  doni  on  jouit  dans  la  vie  civile. 

De 

I Voi . H ardi  o fi , Mhn*  Ac,  In  [e.  Tom.  IX.  p.  205.  à 10  7» 
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De  tout  ce  que  je  vous  dis,  mon  cher 
Genie,  il  vous  eft  donc  aifé  de  concio  re, 
quel  eft  le  moien  de  relever  les  Sciences  & 
les  Arts  abatus.  Vous  voiez  clairement  qu’ 
il  fé  trouve  entre  les  mains  de  la  Souverai- 
neté , & que  c’  eft  cette  Politique  avec  quei 
elle  produit  de  fi  merveilleux  éfets.  Voulez- 
vous  lincerement  faire  le  bien  de  votre  répu- 
blique  ? Alez  Technite , alez  au  palais  de  la 
Souveraineté  ; cette  puiftance  eft  l’arbitre  fu- 
préme  du  monde  civil.  Jetez-vous  à fes  piez, 
adrefiez-lui  humblement  vos  remontrances , 
expofez-lui  vos  raifons  avec  la  décence  qui 
convient . Intérefie  qu’il  eft  cet  efpritl1),  à 
conferver  ce  qui  lui  eft  foumis , bon  d’ ail- 
leurs,  génereux  par  excélence,  il  y a tout  à 
préfumer  qu’  il  vous  fera  juftice  . 

Mais,  dit  Technite  en  afeclant  un  cer- 
tain  embaras , comment  aler  moi  tout  feul 
au  palais  de  la  Souveraineté?  comment  m’ 
introduire  auprès  d’elle?  Quand  mème  vous 
m’inftruiriez  dans  le  plus  exad  détail , & que 
par  là  je  ferois  en  état  de  me  cònduire  corn- 
ine il  faut , je  n’aurois  jamais  le  courage  d’ 
entreprendre  ce  vo'iage  fans  un  guide  . Ah  ! 
refpeclable  Bon-fens,  j’embrafté  vos  gènoux; 
foiez  vous-méme  ce  guide,  je  vous  en  fuplie. 
Oubliez  vos  fujets  de  mécontentement  ; fau- 

R vez 


I G’ eft  - à - dire*  qu*  il  eft  du  eft  feus  fes  loix.  ¥.fprit  exprime 
cara£lefe  de  la  Scuveraineté  de  dans  cet  endroit  le  Carattere)  le 
fenger  à la  conlervation  de  ce  qui  Nature!  de  la  Souveraineté, 
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vez  l’Humanité  qui  vous  efl  fi  chere,  fauvez 
les  Sciences  & les  Arrs  qui  font  fur  le  pan- 
chant  de  leur  mine,  enfìn  fauvez -nous  par 
vos.  aétions  comme  par  vos  couieils 

Eh!  Arai,  reprit  le  Bon-fens,  ce  n’  efl 
par  le  mécontentement  qui  m’empèche  de 
vous  affifler;  je  fuis  incapable  d' entretenir 
des  paflions  . Si  je  ine  fuis  éloigné  de  la  So- 
ciété , c’  eft.  qu’  à parler  naturelleraent,  on  ne 
m’  y vouloit  pas  ; & que  je  n’  y étois  plus 
d’  aucune  utilité ...  Mais  vous  avez  radon  de 
dire  que  1.’  Humanité  m’efl  chere;,  j’entre- 
prendrois  tour  pour  elle . Je  vom  aiderai  donc 
biea  volontiers,  fi  rien  a’  y répugne;  car 
vous  devez.  favoir  que  je  ne  fais  aucune  cho- 
fe  lana  confulter  mon  oracle , & cet  oracle 
c’  eft  le  Befoin  f1) .. 

Difant  ces  mots,  le  Bon-fens  ala  pren- 
dre  un  vieux  livre  qu’ il  le  mit  à feuilleter 
devant,  Technite  G’ efl  le  livre  du  Befoin, 
continua-t-il , . ..  . . Alons,  cela  efl  bon , 
voici  un  endroit  où  il  efl  die  précifemént 
Qite  ritte! que:  entreprife  qu'  il  y ait  à fair  e 
pour  les  Sciences  & les  Arts , ils  font  fi  né - 
cejfaires  à la  Société  qu'  il  faut  tout  tenter  . 

. . ..  . Qui,  Technite,  je  vous  acompagne; 
nous  irons  enfemble  à la  Souveraineté  ; &,  je 
ne  vous  le  cacherai  pas,  ma  compagnie  vous 
efl  néceflaire  - La  route  efl  dificile,  les  che- 
mina  lent  environnés  de  dangers;  il  faut  alee 

dans 


a Voi . Miti.  Pbiì.  pi  1 77o. 
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dans  l’air  ; gagner  des  cieux,  pafier  dans  un 
zodiaque;  il  faut  favoir  éviter  & le  fort  d’ 
Icare  (0  & celui  de  Phaéton  , 

Le  Bon-fens  après  avoir  parlé  de  la  for- 
te, apella  le  Zéle  & PEmulation,  deux  ver- 
tus  qui  ont  des  ailes,  & qui  font  propres  à 
conduire  partout , pourvu  qu’  elles  foient 
bien  guidées;  il  les  defiin.oit  à le  porter  aullì- 
bien  que  Technite,  dans  cette  haute  région  où 
ils  devoient  aler ; il  prit  pour  lui  le  Zéle,  & 
il  donna  PEmulation  au  Génie . C’ed  airafl 
qu’ils  parti rent  incéflàmment  pour  cette  gran- 
de expédition , dont  l’ Invagination  comprit 
bien-tòt  le  projet;  ce  qui  1’ engagea  à voler 
de  fon  coté  à l’ alfemblée  des  Facultés  hu- 
nvaines  ; afin  de  leur  faire  part  de  ce  qui  fe 
palfoit. 

Le  Monde  Civil  exiftant  dans  l’univers, 
il  n’efi  ni  dans  ces  globes  répandus  en  infi- 
me quantité  par  la  Voie  Laélée,  ni  dans  ceux 
qui  forment  l’Anneau  de  Saturne W , non  plus 
que  dans  les  autres  planetes , ou  fatellites  , 

R z con- 

x ccelique  eupidine  tra£tus 

Altius  egit  iter.  — 

Remigioque  carens  non  ullas  percipit  auras. 

Oraque  coerulea  ? patrium  clamantia  nomen  y 

Excipiuntur  aqua.  — — 

Ovid.  Met.  lib.  Vili ; Pah  III. 

t Le  fanieux  Huigens  a fupofe  Cet  Anneau  ri*  eft  autte  ebofe  qu* 
que  Saturne  eft  entourè  tTun  An-  une  fuite  d'  un  trèi-grand  nombre 
neau  qui  ré-ìecbit  la  lumiere  , & de  Satellite i fort  prode!  lei  uni 
qui  eft  fép  iré  du  corpi  de  la  piane-  dei  autrei  . Hift.  Àcad.  I 71  5.  p. 
te  , éf  incline  à /’  Ecliptique  . Du  59.  & Caflìni  * Mém.  ibid.  p.5j. 
Chat,  Inft.Pbyf.  T.  I.  $.  58.  p.  S4. 
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connus  & inconnus . Loin  qu’il  faille  l’ alee 
chercher  à d’imrnenfes  diftances,  il  ne  pou- 
roit  pas  ètre  plus  près . 11  eft  avec  la  Soci. té 
des  homnies , & c’  eli  de  cet  enfemble  qu'  il  le 
forme  une  efpece  de  Sijième  Cofmograpbique . 
Certe  Société  eli  dans  celai -ci,  ce  que  le  Glo- 
be Terr’  a/jueux  ^eft  dans  notre  monde  ma- 
tèrici : Et  c eli  là,  cornine  le  difjit  le  Bon- 
fensl'l,  que  fe  trouveot  les  Sciences  & les 
Arts,  à peu  près  de  la  me  me  faqon  que  le 
regne  des  Végétaux  ou  ceux  des  minéraux  Se 
des  animaux,  ont  leur  place  dans  le  globe . 
Aulii  eli -ce  pour  cette  raifon  , qu’ aulii -tòt 
qu’il  arride  du  défordre  dans  le  commerce 
des'hommes,  on  aperqoit  du  dérangement 
dans  les  Sciences  & les  Arts;  il  en  ed  à cet 
égard,  comme  il  en  eli  par  raport  à nos  hé- 
mifpheres,  quand  il  y a des  inondations , des 
enfoncemens  de  terre,  des  alluvions  & autres 
chofes  de  ce  genre , qui  pbrtent  li  fouvent  la 
défolation  dans  ce  que  la  nature  a de  plus 
florillant  (>■) . 

Mais  quoiqu’il  en  foit  du  parallele  de 
ces  mondes  , il  fufit  de  favoir  que  le  Monde 
Civil  eft  regie  par  la  Souveraìneté  qui  en  eft 
une  forte  de  Dieu  G) . C’  eft  ainfi  qu’  à raifon 
de  1’  admirable  raport  que  cetre  qualité  lui 

don- 

i Voiexci-cfevant  à page  il 6.  Dìluv . & Pifc,  § \uer . <Èf  Vind.  & 

2.  Les  FoflTiles  qui  apartiennent  Defcr . Cab . de  Baili 
aux  Regnes  Animai  & Végétal*  3 %ex  * Deut  qut spiarti  hatnamt 
doivent  leur  origine  à de  pareils  eft  , Plat,  & Juft.  Lipf.  p*  38. 
événeniens . Voi , Schwcb\s  Herb* 
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donne  avec  l’unique  arbitre  réel  de  l'uni- 
vers , elle  rélide  plus  particuliérement  dans 
fon  Gel , & près  de  fon  Sol  eli  (I.; , afin  de  lui 
donner  ie  mouvement  & de  le  faire  éclairer 
toutes  les  régions  da  monde  civil . Son  P el- 
la is  ed  au  bout  da  zodiaque , dont  il  fait  mè- 
me  comme  mie  Station  W : il  eft  dans  l’ en- 
droit  qui  marque  le  Levante  oc  le  Couch ant , 
De  là  guidant  comme  par  des  rénes  qui  fe- 
roierst  en  fes  rnains,  tout  ce  qui  lui  aparrient, 
la  Souveraineté  preferir  à fon  Sol  et  l la  cour- 
fe  qu’il  doit  faire.  Sortant  da  Palais  , cet 
autre  Phot  bus  n’ a plus  que  fept  ftations  à 

parcourir.  Car  tei  eli  le  Zodiaque  da  Monde 
Civil;  il  a quatre  lìgnes  de  moins  que  le  mon- 
de matériel  f4) . il  y a eneo  re.  cetre  diférence 
de  l'un  à l’ autre,  que  l’ altre  qui  éclaire  co- 
lui-là,  parcourt  journellement  toutes  fes  Sra- 
ti ons  , & qu’il  ne  s’ arrète  pas  comme  1’ au- 
tre à féjourner  un  certain  tems,  dans  chaque 
Maifon  C). 

a 


1 C*  eft  fa  Souveramete  qui 
réfide  dans  fon  propre  ciel  , & 
proche  du  foleii  qu’ on  fupofe  qu’ 
elle  a pour  eclairer  le  Monde  Civil . 

2 Le  terme  de  Station  eft  ici 
emprunté  des  Stationes  des  An- 
ciens.  Voi*.  N.  Bergier  y Hi  fi* 
Cbem.  de  /’  Emp.  Bruxel.  1728.  4.® 
iiv.  4.  p.  622. 

3 Ou  foleii,  ainfi  apelle  de  $sy  * 
t*T  fiis.  La  lumiere  de  la  vie. 

4 Tout  le  monde  fait  qu’  on 
compte  dome  lìgnes  dans  le  zodia- 


qwe  que  parcourt  le  foleii  dans 
notre  monde.  On  en  peut  voir  i’ 
ordre  & la  figure  dans  la  Pianelle 
feconde  , où  ils  forment  la  furpre- 
nante  bordure  du  Carnee  de  pier- 
re  dure  qu’  à fait  M Sines. 
Voi'-  Defeript.  d’ un  Cam.  à la 
fin  de  ce  livre  . 

5  Le  Soleil  refte  un  mois  dans 
chaque  maifon  du  zodiaque  : mais 
dms  le  monde  civil  la  circulation 
des  afaives  qui  en  eft  proprer.ient 
l’ aftre  , doit  toujours  aler , & ne 
point 


I 


I 3 <5  STATIONS  DU  ZODIAQUE  . 

C’étoit  dono  dans  ce  zodiaque  que  ie 
Bon-fens  & Technire  devoient  palle r , pour 
arri  ver  au  palais  de  la  Souveraineté.  Déja  ils 
éroient  parris , & Technite  fefanr  étinceller  le 
feu  de  Plmagination,  vit  aulii -tòt  le  tempie 
des  Dilei plines  hurnaines , & connut  qu’ils 
Vovex  prenoient  leur  chemin  du  còté  où  la  Philo- 
f!o"iv  f°phie  s’ étoit  préfentée  à fes  yeux.  Prefque 
x.°  ' dans  le  mème  moment,  à un  grand  nombre 

de  lìgures  qui  fraperent  fa  vue , il  comprit 
qu’  ils  étoient  dans  le  Zodiaque . Le  Bon- 
fens  alors  Pavertit  que  le  palais  étoit  proche; 
mais  ils  ne  pouvoient  le  gagner,  il  y avoit 
un  tourbillon  qui  les  emportoit . Prenons 
patience,  Technite,  dit  le  Bon-fens , je  vois 
que  ceci  nous  fera  faire  le  tour  du  zodiaque, 
& que  nous  ne  pourons  arriver  que  par  le 
Couchant . Vousn’y  perdrez  rien , vous  aurez 
la  fatisfacìion  de  connoxtre  en  entier  cette 
admirable  carriere . Chacune  des  Stations  qui 
y ont  place , tire  fon  nom  de  quelque  grande 
époque  de  l’ origine  de  la  Société , & de  ce 
que  la  Souveraineté  a foin  de  maintenir  par- 
lili les  hommes  . Et  de  mème  que  dans  le 
zodiaque  du  monde  matériel  il  y a des  lìgu- 
res 

point  s'  arréter  $ autrement  les  lais  9 où  l’ on  ne  s’ arrétoit  que 
étàts  qui  en  font  privés  , languif-  pour  prendre  des  chevaux  } Voi. 
fent  j & périflent.  C’ eli  pourquoi  N.  Berg  Hift.  Cbetn.  p 6ìo.  6Ss. 
le  terme  de  Station  a été  empio! e & les  Manfions  étoient  deftinées 
«dans  cet  imaginajre  zodiaque)  par  encore  à loger  dts  Soldats  Voi. 
opofition  à M nfion  qui  peut  étre  S.  Atnbr.  in  pf.  li 8.  En.  Otl.y&f 
pris  pour  maifon.  Car  les  Sta-  N,  Berg*  ibid.  p,  641,  a 
tions  > c’étoient  les  pofles  5 les  re- 
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res  qui  marquent  le  raport  de  fes  maifons 
avec  les  diférentes  parties  de  la  nature,  ici  le 
trouve-t-il  des  repréfentations  qui  expri- 
ment  le  carattere  de  cheque  ftation,  & le 
raport  qu’elles  ont  avec  l’ Humanité  . La  fta- 
tion  dans  laquelle  nous  fommes  à préfent , 
eft  la  prendere;  on  l’apelle  la  Culture  cles 
terres  : ce  qui  lignifie  la  Vie  du  Laboureur  ou  p^eIf 
la  I.re  panie  de  la  Vie  Ruftique  ; c’eft-à-dire,  Fig"v. 
une  vie  dont  l’état  eli  de  travailìer  à la  ter-tACUL_ 
re  & de  la  faire  fructifier . C’ eft  par  là  que  ture 
les  horaraes  ont  cornmencé,  & que  leur  So-  des 
ciété  a été  fondée . Car  il  ne  faut  pas  croireTERRES- 
felon  le  raport  des  Poetes  (0 , qu’  ils  aient 
vécu  un  certain  tems,,  des  fimples  produits 
de  la  terre , l'ans  1’  avoir  cultivée  (*)  » Une  hi- 
ftoire  plus  digne  de  foi  (3)  , nous  aprend  que 
le  premier  homme  inftruit  par  une  cornmu- 
nication  divine,  ne  refta  point  dans  une  craf- 
fe  barbarie  4),  mais  qu’il  travailla  avec  indu- 
ftrie  & à la  fueur  de  fon  front , pour  avoir 
ce  qui  étoit  néceftàire  à l’entretien  de  fa  vie. 

G’  eft  pourquoi  dans  cette.  ftation  nous 

nous 

1 Vtrg  Georg. Uh.  I.  Ovid.  Met.  Hift.  Lit.  Lìpf  1710,  fot.  p.  5. 

Uh  I.  Horat.  Sat.  3.  lib  I.  Lu-  C?  Pufendorf , Tom » I.l  z.  cb.i* 
irei  lib.  II.  lib  V.  §,  1.  p.  152. 

2 Voi*  Diod.  Siculi  Bibl.  Hift . 4 Voi.  Genef.  C.  T.  3.  Jof. 

J^bodotnani  Studio  y Hanov  1604,  Antiq . T.  Hift  du  Cotn.  éf  de  la 
fol.  lib.  I.p  8 lufeb.  Cafar.de  Havig.  des  Anc*.p  4.  Petr.  Lamb. 
prap  E va  ng  p . 14.  Prodr.  Hift  Lit.  p.  44-  58-,  a 6o0. 

3 Voi' . Gertej  C.  2.  3,  Jcfepb  y Bar  bey.  dans  fes  notes  fur  Pufen^ 

Antiq.  I La  Gallerìa  di  Minerv.  dorf  y Tom.  Ili  cb.  2.  p 152, 

0 noii^.  uni  v.  Tom.L  Vene\.  1696.  not.  5.  Med.  Phil  p.  217. 

fol»  pi  38.  Petr.  Lambecii  Prodr*. 
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Vola,  nous  trouvons  au  milieu  de  deux  Enfans  dont 
Fig.  v i un  niene  une  charme  uree  par  deux  heufs, 
la  cul-  tandifque  le  fecond  prenanr  d’ une  main  du 
ture  grain  dans  des  facs,  eli  après  à l’emer  de  1’ 
des  autre  • Ce  qui  eft  bien  tout  ce  qu’il  faut, 
terres»  p0Uf  caraetérifer  la  culture  des  terres. 

Voici  maintenant  la  feconde  Station,  Te- 
Vo;.  nu.  chnite  . Ne  vo'iez  - vous  pas  ces  campagnes 
lare-  dans  lerquclles  il  femble  que  nous  fommes  , 
colte  ce  blé  lì  beau  qui  y eli  crù , ces  enfans  qui 
des  le  moidònnent  ? Regardez  donc  ces  tas  de  blé 
fruis.  qu’ils  ont  déja  coupé;  admirez  qu’ une  fem- 
me  venant  porter  leur  manger , l’un  d’ eux 
en  travaillant  fe  tourne , & la  regarde  avec 
cet  air  de  fatisfaélion  qui  ed  li  naturel  à un 
journalier  fatigué  & qui  délìre  de  fe  rafrai- 
chir . Eh  bien!  Cela  repréfente  La  Recolte  des 
fruits  de  la  terre , ou  la  feconde  partie  de 
la  Vie  Rullique  ; c’  eft  - à -dire  , cet  état  de 
contentement  dans  lequel  les  hommes  fe  trou- 
verent,  en  voiant  que  les  produits  de  la 
terre  répondoient  à leurs  travaux , & que 
leur  fatigue  d’  alors  n’  aloit  conlilter  qu’  à 
recueillir . 

Vote*  Les  ligures  qui  s’ofrent  ici  à nos  re- 

^!*ncy1,  gards,  vous  feroient  ailément  déviner  que  la 
j a ToN-tro'*’en‘e  Station  de  notre  zodiaque  marque 
DAiLLE  L’ Efitretien  des  troupe aux , ou  la  Vie  Palio- 
des  rale , autremerit  la  troilieme  partie  de  la  Vie 
mou-  Rullique  . Ces  anatre  enfans  qui  tondent  des 
tons.  moutons  de  diverfes  manieres , & dans  de 

fi 
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fi  fingulieres  atitudesf*),  donnent  a (fez  à con- 
noìtre  ce  que  cela  veut  dire.  Il  eli:  concevable 
en  éfet  que  dès  le  commencement  du  mon- 
de, les  hommes  après  avoir  fatisfait  aux  foins 
les  plus  preffans , comme  ceux  de  cultiver  la 
terre  & d’ en  recueillir  les  fruits,  s’étant  ata- 
chés  à former  & à garder  des  troupeaux  de 
bètes  les  moins  farouches  (*) , pour  fe  faire 
encore  des  alimens , fongerent  à fe  fervir  de 
leurs  peaux , puis  à en  lever  le  poil  ou  les 
toifons  pour  fe  vétir,  & pour  en  tirer  parti 
dans  diférentes  circonftances  (3). 

L’  époque  que  nous  tranfmet  cetre  fta- 
tion,  o Technite!  eli  de  remarque  dans  la 
Société  . Elle  montre  dans  le  loinrain  de  quel- 
le fagon  a commencé  le  Commerce.  Les  dé- 
pouilles  des  animaux,  & les  laines  (4) , furent 
certainement  les  matieres  des  premieres  fa- 
briques  & ce  qui  caufa  que  les  perfonnes 
de  la  Société  les  moins  propres  aux  travaux 

S de 


i On  peut  imaginer  que  cela 
exprime  la  diverfitédes  laines  qui 
varient  felon  les  pays  & felon  la 
maniere  de  les  aprèter  . Telles  font 
les  laines  d’  Efpagne  * d’ Angle- 
terre  > de  T-anguedoc  & de  Berry  ; 
& telles  encore  les  qualités  qu’on 
apelle  laine  prime  5 feconde  > & iter - 
ce  i & celles  enfiti  qui  fenomment 
haute- lai-ne  & buffe  - lairte  . Voi', 
Sav.  des  Bruì.  Diti,  du  Comm.  au 
mot  Laine  , &c. 

2.  Voi . Genef  C.  4, 

3  Voi  Genef.  C.  3.  Diod.  Sic. 
Bill.  p.  41,  j Bar  bey  r notes  à 


fendorf , Tom.  X.  1. 1.  eh.  1.  p-  151» 
not.  5. 

4 Voi  . Degli  H abiti  ariti c • & 
Moder  Uh.  due  da  Cef.  Ve  ce  Ilio  9 
Verter  155)0.  12.0  cap.  4.  p 4*  Ó* 
Hift.  Acad.lnfc . Tom.  Hi  p.  1 79. 

5 Soit  que  dans  ces  premiers 
tems  on  travaillàt  à faire  des/e«- 
tres  dont  P idée  eft  fi  naturelle  9 
ou  à former  des  rézeatix  & à faire 
des  tijfas  à chaìne  & à trame  3 ou 
que  feulement  1’ on  s’ atachàt  à 
pre'parer  les  peaux  & à les  apre- 
ter  de  diverfes  fagons  Voi’.  Spedi* 
de  la  Nat.  Tom.VX  p. 337.  *2  pAW* 


V'o 'Let 

Plànc.  I. 
Fig.  V. 
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de  P Agriculture , fe  deltinerei.t  à préparer 
ees  diférentes  chofes  pour  les  befoins  com- 
muns , & aind  donnerear  une  origine  tome 
naturelle  aux  Arts  & Métiers.  Mais  en  cela 
le  Commerce  ne  commenqoit  que  par  la  pure 
nécédìté  (1)  : P induftrie  le  dévélopant  chaque 
jour,  vint  P établir  plus  furément  pour  des 
vues  d’utilités.  Car  atendu  que  la  terre  par 
une  providence  lìnguliere , a des  produits  di- 
férens  felon  les  lieux  dès  que  les  familles  fe 
furent  difperfées  qà  & là  , & que  les  hom- 
mes  virent  qu’  en  tei  quartier  ils  manquoient 
de  ce  qu’  on  avoit  abondamment  ailleurs  „ 
quand  en  revanche  dans  les  mèmes  lieux  ils 
étoient  pourvus  de  bien  des  produétions  qui 
ne  fe  trouvoient  pas  làj,  on  conqut  aulE-tòt 
la  conféquence  d’échanger  ce  qu’on  avoit  ré- 
ciproquement  de  trop,  pour  le  procurer  foit 
le  néceffaire  foit  méme  de  lìmples  cornino- 
dités  (1)  - 

Le  Bon-fens  finiffoìt  de  parler  de  la 
forte , lorfqu’  ils  entrerent  dans  la  quatrieme 
ftation  nommée  la  Navigation  . On  y vo'ioit 
une  plage , où  deux.  vailfeaux  étoient  à P ari- 
cre  : on  en  dicernoit  un  troilieme  en  éloigne- 
ment  lequel  paroiflòit  arriver ..  Un  Phare  étoit 
repréfenté  fur  le  rivage  le  fanal  s’  y fefoit 
diltinguer ,,  aulfi-bien  que  ce  Ugnai,  qu  on  a 

acou- 

1 Voi  . Bipi  i»  Comm.  & de  * Voi  Ridi  f.  4.  & P*~ 

ÌOi  Natig.  det  Antisns  y Paris  fend.T.lXJiu*  $, 

171 60  io. 
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acoutumé  de  mettre , quand  on  voit  arrivec 
un  batiment  . Il  y avoit  eneore  au  bas  da 
Phare  une  figure  d’homme  qui  regardoit  avec 
une  lunete  de  longue  vue  . Technire  obfer- 
vant  atentivement  le  caraéìere  du  tout,  com- 
prit  que  la  fiatimi  dans  laquelle  ils  étoient, 
exprimoit  la  pratique  de  ce  premier  t rafie 
dont  le  Bon-fens  lui  avoit  montré  1’  origine 
la  plus  reeuiée . Le  Ugnai  du  Phare  lui  mar- 
quoit  T interét  commuti  que  tout  le  monde 
a dans  ce  t rafie  ; & la  figure  qui  regardoit 
avec  la  lunete  , T interét  particulier  de  ceux 
qui  le  font  . Mais  fur-tout  il  réfléehifiòit 
que  les  échanges , pour  étre  utiles  à la  So- 
ciété  , a'iant  du  étre  confidérables , il  n’  avoit 
pas  falu  moins  que  P Art  de  naviger  , afin 
d'  en  faire  le  tranfport . Les  rivieres  de  toure 
part  préfentant  des  canaux  commodes , il  étoit 
nature!  d’ en  profiter , Dans  les  commen- 
cemens  du  monde,  où  le  gerire  humain  étoit 
réduit  à peu  de  chofe  ; & où  les  bras  , & 
les  mains  moins  induftrieux  qu’  à préfent , 
avoient  befoin  de  beaucoup  de  tems , les 
tranfports  ne  pouvoient  guere  le  faire  , ni  à 
force  d'  y emploi'er  des  hommes  , ni  en  fe 
fervant  de  pluìieurs  bètes  de  voiture. 

Sur  cela  Techr.ite  prenant  la  parole;  oui, 
dit-il  au  Bon-fens,.  je  fens  la  jufielie  de  ce  que 
vous  venez  de  nifi  dire , Se  j’  admire  dans  ces 
lieux , que  1’  origine  & l’ordre  de  la  Société 
y font  fi  bien  dépeints  qu’  on  ne  peut  fe  mé- 

S 2 pren- 
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prendre . Comment  les  prerniers  hommes  une 
tois  nouris  & vétus  (i)  n’ auroient-ils  pas  na- 
vigé  , quand  noos  favons  que  dans  les  tems 
les  plus  éloignés,  il  y a eu  des  flotes  formida- 
bles  (i)  r & qu’  aujourd’  Irai  panni  les  Saavages , 
gens  qui  n’  ufent  prefque  pas  de  la  raifon  (3), 
il  ne  lailìè  pas  de  s’ y troaver  une  forte  de 
marine?  S'  il  la  faut  à ceux-ci  pour  faire 
un  miiérable  commerce  de  nécéffité,  n’efl>ce 
pas  un  tableau  Dature! , de  ce  qu’  il  s’ eli  paf- 
fé  autrefois  ? 

Mais  il  y a plus  que  cela , reprit  le  Bon- 
fens , cornine  les  échanges  dont  nous  venons 
de  parler  , fe  fefoient  pour  des  Sociétés  par- 
ticulieres  de  peu  de  familles,  & comme  pour  de 
pétits  états  qui  dès  lors  étoient  compofés  de  di- 
iérentes  conditions  de  perfonnes,  c’  eft-à-dire 
de  Laboureurs,  de  Pafteurs  & d’Artifans  (4), 
il  ne  fe  fefoit  pas  des  retours  qu’  il  n’  y eut 
quelque  chofe  de  propre  à exercer  le  genie 
des  derniers , & qui  ne  leur  donnàt  lieu  d’ 
inventer  quelque  nouveauté  à 1’  ufage  des 
autres  ; commodités  dans  1’  habillemerit , par 
exemple  , mèrne  de  1’  agrément  &c.  De  ces 
prerniers  échanges  & de  l’ indultrie , il  le.  tor- 
ma 

1 Vorez  ci-devant  à pa-  Hift.  du  Gotn.  & de  la  Navig. 

ge  39.  des  Arte . p 37.  Voi  . Polydor , 

2 Les  Indiens  opoferent  4000.  Virg  & Alexand.  S ardue  y de 

vaifleaux  fur  le  fleuve  indus  à rer.  Inverno?.  Neomagi  16.0  Itb . 3. 

Sémiramia.  Ces  vaifleaux  quoi-  cap.  15.  p.  2-74- 

que  fai ts  d’  une  feule  pièce  de  3 Voi'ez,  les  Rélations  des  di« 

bois  ou  de  Cannes  5 ne  laiflbient  fèrens  Voiageurs . 

pas  d’  ètre  fort  grans 4 Voiet  cUdevant  à page  X40* 
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ina  donc  le  Commerce  inte'rieur  des  états  : cc 
qui  eft  juftement  celui  que  lignifient  les  figu- 
res  de  la  cinquieme  lìation  où  nous  nous 
troll vons  dans  ce  moment.  v 

En  éfet  ils  palloient  au  milieu  de  cer-  piane!  t. 
taines  ligures  qui  reprél'entent  une  Manufa-  Fis-  v> 
éture  de  Draps  (o  . De  plulìeurs  enfans  qu’  FABKI- 
on  y voit , l'un  e fi  ocupé  à mèler  des  laines , q_ue 
& à les  battre ; un  lecond  paroit  les  dégraif-  des 
fer  en  les  rémuant  dans  une  cuvete  ; un  draps* 
troiiieme  les  travaille  au  peigne  ou  à la  car- 
de ; & il  en  eli  un  quatrieme  qui  eli  à 1’  en- 
trée d’  une  cave  O)  où  font  cenl’és  étre  /’  our- 
dijjoir , le  métter  da  tijfeur , &c.  11  fe  rernarque 
entin  à coté  , jufqu’  à la  rame  Tur  iaquelie 
une  pièce  d’  étofe  paroit  atachée  , afin  que 
les  plis  que  le  drap  contrade  dans  les  pots 
du  foulon , puiffent  s’éfacer  (?)  . Ce  qui  tout 
enfemble  rend  fort  exacìement  cette  forte  de 
fabrique  , & anonce  , fans  qu’  on  puillè  en 

dou- 


1 On  a pris  cette  Manufa£lure 
plutót  qu’  une  autre  y parce  qu’ 
elle  exprime  tout  ce  qui  fe  fait 
en  tifiti  à chaine  & à trame  , & 
que  par  cette  raifou  le  grand 
travail  que  caufent  ces  fabriques  y 
entretenant  quantité  d’  ouvriers* 
& leurs  marchandifes  fervant  d’ 
abord  pour  les  habitans  y c’  ed 
ce  qui  cara£lerife  le  mieux  y le 
Commerce  intérieur. 

2 'A  la  Lettre  fixieme  p.  33. 
©n  a dit  en  parlant  de  la  difi- 
culté  de  travailler  le  Lapis-Iaculi* 
<qu’  il  eft  un  endroit  dans  le  quel 


lei  rufner  qur  on  préfage  j font 
arri  tèe?  . C'  eft  précifément  où  eft 
cette  entrée  de  cave  . Là  il  y 
a voit  un  Grain  Métalique  fi  gros 
& fi  peu  lié  avec  la  matiere  pier- 
reufe  qu’  il  étoit  impoftìble  d’ 
éviter  de  faire  un  creux  . Mais 
de  cet  acciderit  y.  M.  Siries 
en  a fu  tirer  parti  y il  imagina 
r idée  de  cette  cave  qui  eft  une 
chofe  Iaquelie  convieni  admirable- 
ment  au  fujet . 

3 Voi  . S avari  des  Bruì . Di  et» 
du  Commerce  à tous  ces  termes 
d’  Arts  . 
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douter , le  commerce  intérieur  dont  il  éroit 
queltion  entre  les  oblèrvateurs  du  zodiaque  da 
monde  civil . 

Quand  ils  furent  enfuite  à la  fixieme  fta- 
tion  qu’  cn  apelle  le  Commerce  extérieur , le 
Bon  lens  ne  manqua  pas  de  faire  remarquer 
que  celui-ci  confi (iant  à faire  paffer  hors  d’  un 
érat,  les  producìions  auxquelies  l’indufìrie  de 
fes  arrifans  avoit  donné  la  vogue  , il  ne 
_ Voi'ez  veri0jt  naturellement  qu’  après  le  Commerce 
Fi»,  v ìnteneur  ; que  par  coniequent  la  boc  ere  le 
la  de'- Tafinant  chaqae  jour  par  les  nouvelles  idées 
peche  qu’  aqueroient  les  hommes  (i)  , il  étoit  vrai- 
DES  femblable  qu’  alors  ils  eullènt  enrichi  leur 
courj-  maniere  de  négocier  , de  mo'iens  plus  fimples 
ERS‘  que  n’  étoient  ces  premiers  échanges ; & qu’ 
ils  euflent  inventé  , par  exemple  , un  équi- 
valent  des  monoies  <*)  & un  art  de  fe  mani- 
fefter  les  penfées  dans  le  befoin  , quoiqu’  à 
un  certain  éloignement  (3;. 

Aulii 


1 Voi . Méd.  Pbil.  p.  37.  3*. 
195*  À 197* 

2 Voi.  Pfat,  Lyfand.  p.  2 $6. 
Mìancb.  iftor  Vniy  Dee.  IV.  c.  31* 

7.  & 19  6?  Mahudel.  Differì. 
Monn , d*  Efp  Paris  1725  4^ 

3 Cet  Art  a été  en  ufage  dès 
la  plus  profonde  antiquité  , & 
dans  ces  vues  on  s’  efì  fervi  tan- 
t6t  de  flanibeaux  alumés  , ou  de 
diferens  feux  , tantbt  du  fon  , 
conrime  par  exemple  de  la  voix  de 
certaines  fentinelles  qu’ on  poftoit 
cn  des  lienx  convenatdes  . Efchi» 
Je  dans  fa  tragèdie  d”  Agamem- 


non  dit  que  ce  Prince  en  fe 
feriant  de  fgnaux  faits  avec  des 
feux  ; dut  faire  favoìr  à Clitem- 
neftre  la  prife  de  TYoies  , le  n e- 
nie jour  que  les  Grecs  la  fubju- 
guerent:  s < iroqQrnrti  ro  I Ktov  v tre- 
merò r»g  àurhg  rìviqas  cnfABt/vstv 
àia  rnv%<rc>v  ■ Efehyl.  Petr.  Vi£ic* 
edit.  Henr.  Steph . *55?‘  p-  175* 
Et  à cet  egard  Pclybe  f Gronov . 
l-Iìfì-  hb.  io  p.  >S 5 5.  J Suidas 
[ Lexic.  T.  III.  p.  24 7-  à Trva&'n  y 
&c.  ] Tite  Live  [ Decad.  Uh. 
28.  ] fc  Rbodiginus  [ Left  antiq. 
lib . 8.  1 donnent  un  entier  eclasr- 
J ciP 
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Aulii  pour  faire  voir  que  le  Commerce 
extérieur  porte  avec  foi  de  pareilles  prérogati- 
ves  , y a-t-il  dans  cette  llation  plulìeurs  fi- 
gures  fort  fimboliques  . Déja  1’  Invention  des 
Polles  y eli  reprélentée  , parce  que  cornine  dans 
le  négoce  il  faut  pour  les  correfpondances  mu- 
tuelles , des  reffources  de  peu  de  dépenfe,  afin 
que  chaque  particulier  puiife  également  faire 
favoir  les  befoins  à qui  il  convient  , il  n’  y 
avoit  que  1’  Art  des  polles  (o  qui  put  li  bica 
répondre  aux  vues  du  Public . 

C*  eli  ainli  que  la  Polle  , felle  qu’  elle 
eli  en  ufage  aujourd’  hui , le  preferita  far  le 
chemin  du  Bon-fens  & de  Technite.  Un  Po- 

ftillon 


clflement  foit  en  raportant  des 
exemples  , frit  en  dannane  les 
regles  qu’  ont  pratiqué  les  An* 
ciens . Polybe  Tur  tout  traite  par* 
ticuliérement  de  tout  cela  fous  le 
noni  de  Pyreifie . Au  rette  nous 
voions  dans  un  auteur  du  fiecle 
paflfé  [ Gio:  Ant.  Magini  y in - 
ftruttiono  f opra  P appar.  dello  Spec- 
chio concavo  , Bolog ■ l6ll.  ] qu 
avec  le  Miroir  Ardent  on  fait 
là  - dettus.  desi  expériences  fort 
remarquables  . 

Pour  ce  qui  ett  de  1’  ufage  que 
1’  on  a fait  du  fon  en  pareilles 
circonttances , nous  en  avons  une 
expérience  fnguliere  faite  en  Fran- 
ce  par  le  moien  des  coups  de  ca- 
non y,  dans  le  comnnencenrent  de  ce 
fiecle  . Voi.  Hift.  A cid.  e log-  dv 
Amont.  C’ett  ainli  qu’en  emploiant 
au  lieu  de  canons  y la  voix  des 
fentinelles  , on  avoit  fait  parvenir 
autrefo  s de  Grece  en  Perfe  dans 
Pefgace  de  48,  heurcs>  une  nou- 


velfe  de  conféquence.  Voi.  Diod* 
fieni.  Bibl.  lib . 19.  \h  odi  gin  Le  et. 
Antiq  lib.  30.  c.  8.  Delle  Po - 
fte  dell ’ Antìcb.  Ferente  1 74^-  8.® 

1 L’ Ufage  des  Poftes  ett  tres- 
ancien  , & Xénophon  nous  aprend 
que  Cyrus  établit  dans  tous  fes 
états  des  Angaria  y c’eft  à- di- 
re y des  relais  de  chevaux  avec 
des  Poftillons  & diférens  Coni- 
mis  . Voi  . de  inft.  Cyri . lib  8. 
Hérod  Hift . / 8.  p.  563.  <&  Del- 
le Poft.  delP  Ant.  Dans  ce 
dernier  Ouvrage  y on  trouve  re- 
cueilìi  avec  beaucoup  de  fagacité  y 
tout  ce  qui  apartient  aux  Po ttes. 
On  y voit  entr5  autres  que  les: 
Stationr  des  Romains  etoient  de 
18.  miles  , à en  juger  par  un  paf- 
fage  de  Laclance,  & on  comprend 
que  leurs  Manforte  dont  nous. 
avons  expliqué  le  fervice  p 135. 
note  4.  fe  font  perpétuées  era 
quelque  facon  jufqu'à  nous  ,datiS 
les  Qaravanferas  des>  Tuecs*. 
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ftilion  tenoit  par  la  bride  deux  chevaux  fel- 
Voìei  lés  & prèts  à monter  : Sur  le  fien  il  y avoit 
Pianeti.  ]a  valile  des  lettres . Le  Courier  étoit  debout 
‘é  ' avec  fes  bottes , il  tenoit  fon  fouet,  & il  aten- 
la  de  - doit  fon  paileport.  Mais  le  Directeur  qui  étoit 
peche  aliìs  devant  une  table , aiant  près  de  lui  un 
couri  comm*s  P°ur  l’aider,  bien  qu’  il  parùt  lìgner 
ers  . "le  pafléport , marquoit  encore  d’  autres  cho- 
fes  en  faveur  du  Commerce  extérieur . Son 
palTeport  qui  allure  au  Courier  la  liberté 
des  paffages  fur  toute  forte  de  terre  , expri- 
ine  le  droit  des  gens  qui  eli  intérelfé  à ce 
commerce . Et  un  petit  Chien  qui  eli  couché 
à fes  piez , eli  le  fimbole  de  la  tìdélité , & de 
la  bonne  foi  , qui  font  le  fondement  le  plus 
folide  & P entretien  le  plus  fùr  des  trafics 
qu’  on  fait  de  loin  à loin . 

En  entrant  dans  la  feptieme  ftation,  T e- 
Vo..  cbnite  fut  frapé  de  la  magnifìcence  qu’  éta- 
pianc.  i.  loient  les  fuperbes  Bàtimens  qui  y étoient 
Fig-  v.  jfigurés . Que  lignifient  ces  bàtimens,  deman- 
da-t -il  au  Bon-fens?  C’  eli , répondit  celui- 
la  con-cì  , le  (igne  du  Fafie , du  falle  dis  - je  , qui 
stru-  eft  venu  le  dernier  dans  la  Société  (0 . Tout 
gtion  ce  qUe  nous  aVons  vu  dans  les  autres  fiations 
pal/is  ^ une  orig*ne  plus  ancienne  : les  inven- 
tions  dont  on  y trouve  des  mémoires  , 
étoient  nécellaires  ou  d’une  grande  utilité;  & 
ceci  femble  prefque  du  fuperflu , Mais  )e  ne 

le 


i Car  leFaften’a  puquefuivre  des  richefTes  n’ont  eu  letir  origine 
Ics  grandes  richelfes  j & les  gran-  que  du  commerce . 
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le  déguiferai  pas,  jufqu’à  ce  point  il  y avoit 
encore  bien  de  la  grolfiereré  parmi  les  hom- 
mes.  lls  manquoient  de  ces  rafìnemens  d’ 
union  qui  infpirent  la  poli t effe  & forni ent 
la  vraie  civiliré  . Ce  fera  peut-étre  un  para- 
doxe  à vos  yeux,  que  pour  tirer  le  gerire 
humain  de  la  rudeffe,  il  ait  falu  une  nuance 
du  luxetó.  Tel  cependant  a été  le  mobile 
qui  malgré  quelques  taehes  qu’il  a.  faites , a 
dévélopé  felon  fa  jufle  forme,  le  commerce 
de  la  vie  civile.  Si  les  hommes  n’euffent  ja- 
mais  recherché  que  d’ètre  nouris,  vétus,  & 
logés , dans  leur  premiere  lìinplicité,  leurs 
villes  auroienr  toujours  été  des  habitations  d’ 
Amériquains,  leurs  maifons  des  taniéres  de 
Lapons , leurs  Sociétés  d’  efpéces  de  colonie® 
de  Sauvages  : Au  lieu  qu’  avec  le  falle  tout 
s’  eli  changé  . 

Ce  falle  dont  le  caraéìere  eli  dè  vouloir 
briller  (O,  ne  permetant  point  que  lós  richef- 

T fes 

1 Le  Fatte  ett  fort  proche  du  qua  & fplendo^e  conjunSla  . Beyerl. 

Luxe  , & il  peut  étre  regardé  coni-  Theatr  Vit.  Hum.  Tom.  Vii  à 
me  une  de  les  nuances.  Mass  le  Sumpiur  . Or  ce  Fatte,  quoiqu’  il 
Fatte  que  nous  entendons  ici , ett  puifTe  caufer  quelque  céfordre  , li 
quelque  chofe  de  mitofen  entre  le  on  n’y  prend  garde  (Voi'.  Fene’L 
Luxe  qui  ett  ruineux  à F état  Telem.  I 4-  Defrript.  de  la  Betiq.) 
( Voi  . Fenel.  Telem  liv  5.  & Pu - & que  dans  le  fond  il  eut  etédan- 

fend  T II  1$  ) & une  economie  gereux  au  commencement  du  mon- 
qui  fefant  renfermer  bien  des  tré-  de,  comme  il  F etoit  pour  la  Sa- 
fo  rs  , feroit  caufe  à fon  tour  que  lente  d’ Idomenée  ( Ibid . liv.  5.) 
la  Société  demeureroit  dans  une  ce  n’ ett  pas  ici  de  mème  où  nous 
forte  de  langueur  . ìupofons  un  fage  gouvernement , F 

2 Notte  Fatte  , colui  auquel  Agriculture  en  bon  jétat , Òr  le 
nous  adliérons  , c’ ett  Impenfa  e, Commerce  bien  età bl i . Et  puis 
q&e  lièet&lis  cum  magni/ì cernia  ali-  malgré  que  Meritor  condanne  le' 

fatte 


148  SO  I T E S D U FASTE. 


fes  qui  ne  furent  au  commencement  que  des 
proviiìons  gardées  par  précaution  contre  la 
difete,  redad'ent  coinme  enfevelies , il  cher- 
cha  à les  emplo'ier  luivanr  les  vues  de  fa  ma- 
gnificence  . Les  Artifans  , les  Négocians,  tous 
ces  autres  raembres  delaSociété  qui  s’étoient 
déterminés  pour  des  profeffions  d’ induftrie  , 
ofroient  leurs  bras  & leurs  génies  aux  ri- 
ches.  Dans  l’idée  de  fubiìder  plus  aifément, 
& d’arriver  mème  à une  femblable  abondan- 
ce,  ils  étoient  préts  à les  fervir,  8c  à inven- 
ter  pour  eux  un  emploi  flateur  de  leurs  biens. 
Enchéridant  par  là  fur  tour  ee  qui  avoit  pre- 
cede , on  vit  au  moi'en  du  falle  , des  Artifans 
groffiers  prendre  du  gout , les  Arts  fe  dévé- 
loper,  les  Artides  produrne  de  beaux  ou- 
vrages,  & toute  la  Société  avoir  cette  aima- 
ble  forme  qu’  elle  conferve  dans  un  état  où 
tour  ed  fagement  regie  . 

Voiei  Si  dono . Technite,  vous  voi'ez  ces  deux 
Fig"v.  grans  Péridiies  qui  vont  fe  terminer  à une 
la  coN-P'ram^e  du*  Par°it  au  f°nd  , c’  ed  une  ima- 
stru-  ge  fort  naturelle  de  ce  que  produit  le  falle. 
ction  Car  fans  la  nécéllìté  & cette  utilité  qui  ont  fon- 
des  dé  la  Société  & le  Commerce , c’ ed  le  Falle 
?alais  feui  qui  a fait  condruire  les  plus  grans  édi- 

fices 


falle  dans  Salente  9 il  ne  la i fle  pas 
d*  y en  foufrir  autant  qu’  une  co- 
lonie à peine  fondée  en  pouvoit 
foutenir.  Les  habits  de  diferente 
couleur  qu’  il  pennit  , quelques 
bxoderies  d’  or  r les  médailles 


anneaux  qu’ il  voulut  qu’on  por- 
tar , une  certaine  Archite&ure  > la 
Peinture,  la  Sculpture  qui  y ref- 
toient  de  fon  gré  , tout  cela  efl: 
de  la  dépendance  du  Falle.  Voi. 
Td.  lèv.  6.  & Piine  ne  dit-il  pas? 
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ttces,  qui  a fait  bàtir  les  plus  magnijfiques 
villes,  qui  a fait  exécuter  les  plus  hardies 
entreprifes , qui  a fait  fonder  les  plus  illu- 
ftres  établittemens  (l> . 

Et  quand  vous  reraarquez  ici  ces  Qu- 
vriers  qui  femblent  ocupés  à 1’  art  de  bà- 
tir, que  vous  voi'ez  celui-ci  qui  reqoit  les 
ordres  de  l’ Architeete , & qui  prend  les  di- 
mentions  d’  une  pierre  ; que  vous  voi'ez  ce- 
lili -là  qui  mene  une  brouete  pieine  de  ma- 
tériaux  ; & que  vous*  apercevez  cet  autre 
qui  fait  du  mortier:  Qu’eft-ce  que  cela, 
li  non  l’ avantage  que  le  fatte  procure  aux 
peuples , en  fefant  travailler  les  ouvriers , en 
ocupant  les  Arts , & en  encourageant  les 
Sciences  ? 

Mais , mon  cher  Genie , li  tei  eli;  le  Fa- 
tte ; s’  il  caufe  le  bien  d’  un  état  ; s’ il  aide  le 
commerce;  s’il  éleve  les  ditérens  ordres  de 
la  Société  à un  point  éminent  de  leurs  fphe- 
res  ; s’il  rend  un  prince  conlidérable  & qu’il 
l’ enrichifle  2 ) ; aprenez  au  bout  de  1’  Archi- 
tele que  vous  avez  devant  les  yeux , que 
tout  cornine  il  tient  une  regie  en  mains,  & 
qu’  il  ne  donne  fes  ordres  qu’  après  avoir  mé- 

T 2 furé 

'EXtant  cenforìa  leger  glandi  a m ces  mettent  dans  leurs  etats  > & 
coenis  , glirefqug  & alia  . . . Vetan - par  conféquent  ce  qui  contribue  da- 
tes  . Marmora  invebi  ... . qua  ve-  vantage  à les  enrichir  & à aug- 
taret  lex  nulla  lata  eft . Lib . $6.  menter  leur  pui/Tance  . Car  i Da- 
c.  p jz 3.  \ii  , e le  Gabelle  pubbliche  fono  i 

1 Voi.  Bejerl.  ibid . Tom  I.  à nervi  ed  i principali  membri  del - 
eedìfiàum  Tom.  VII  à Sumptur  . le  città , / repubbliche  . Gio  Maria 
z Le  Falle  eft  ce  qui  fournit  le  Mcmrao,  Dialog.  Vineg  1564.  4 fi 
plus  aux  impofuions  que  les  prin-  lib.  II.  p.  61. 
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furé  exacteinent , da  mèrne  le  Faile  doic  étre 
reglé  & renfermé  dans  da  certaines  bomes  * 
Ne  l’ eft -il  pas  ? C’ en  eft  lait,  & loin  d’é-tre 
avantageux  au  monde,  fe  changeant  dès  lin- 
ftant  en  Luxe , il  ne  porte  que  da  préjudice 
à la  Société . Car  ce  derider , inféparable  qa’ 
il  eli  de  la  Volupté  & de  toutes  les  paffions 
propres  à amolir  le  ccEur,  marchant  toujours 
dans  l’ivrellè,  dépourvu  de  jugement,  il  ne 
fert  qu’  à mettre  la  coni’ulion  par  tout , ni  qa* 
à ruiner  infenfiblement  & les  états  & la  So- 
ciété entiere  O) . 

Le  Bon-fens  finiffoit  à peine  ces  paro- 
les , qu’  ils  ^ateignoient  déja  la  huitieme  fta- 
tion , la  plus  refpecVable  de  tout  le  Zodiaque; 
c’  eli  -à-  dire  le  Palati  de  la  Souveraineté . Le 
refpeét , la  gioire,  la  majellé , 1’  environnent 

en 


i Pour  le  Luxe , fansdoute  qu’ 
al  eft  très-préjudiciable  aux  états  ; 
non  pas  qu’on  ne  voie  fiorir  des 
pays  oìi  il  y a beaucoup  de  luxe, 
patce  que  le  Gouvernement  eft 
atentif  à empècher  que  ce  fafte 
déméfuré  ne  caufe  pas  la  ruine  de 
Pétat,à  force  de  tirer  de  dehors 
des  éfets  de  valeur  imaginaire  , & 
de  les  acheter  à grand  prix  ; Mais 
c’eft  que  I.«  les  Nobles  qu’ il  i in- 
porte toujours  de  conferver  , fe 
précipitent  par  la  dépenfe,&  que 
des  perfonnes  viles  s’  é event  fur 

leurs  débris  j ce  qui  d’abord  coni- 
mence  à mettre  la  confu fion  par- 
ttout  ; c eft  que  II  © le  Luxe  etant 
Un-  fafte  alié  aux  paftìons  , il  ne 

fcend  qu’  à.femer  le  vice  & à ren- 
Verfex  le  bon  ordre  de  la  Société  « 


Auftì  Mentor  travaillant  à la  re- 
forme de  Salente  , profcrivit-il  le 
luxe  de  la  cable,  !a  Mufique  mol- 
le & la  Mufique  bachique  , Voi' . 
Fenel.  Telem.  lìv*  6.  Par  la  ma- 
rne raifon  les  Loix  Somptuaires  ni * 3 
ataquerent  que  le  luxe  de  la  tabi©  y 
des  habits  , des  jeux  , dtc  Voi. 
Suet.  Cajaub  Par.  1610  fol  p.  8. 
ibid Cajaub.  animadv.  lib.  2.  />. 
78.  ibid.  Pero  aldi  Com*r,ent.  p.  29  L,. 
ibid.  S abell.  Parapb.  p 99  5.  . 

Aul  Geli.  Noti.  attic.  lib.  2 c9 
24.  Codex  Tbeod  lib  15.  de  im~ 
penfis  ludorum  . Hoffman  Lexic. 
uni v.  Tom.  IV  p 300  & S am.  Pi~ 
tifc.Lexic  Antiq  l$om.  à Lex  Aemi~ 
li  a , Amia  y Cornelia  y Dtdia  ^ 
Fannia  , Julia  , Licinia  , Occhia 
Macrob.  Satura,  l.z.  e-  £ à-ll% 
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en  tout  terns  ; mais  le  Zéle  & 1’  Emulatioo 
peuvenr  paller  à travers,  & le  tròne  par  con- 
lequent  n’  étoit  pas  inaccéffible  ni  pour  le 
Bon-fens,  ni  pour  Technite.  Dans  un  Vefti- 
bule  qu’une  (aeree  terreur  reuiplit,  & que 
mile  caraéteres  invilìbles  pour  les  fens,  quoi- 
que  pénetrans  pour  le  coeur  & pour  1’  elprit, 
ornent  de  tout  coté , il  eft  au  milieu  un  Bu- 
reau que  couvre  noblement  dans  fa  fìinplici- 
té , un  grand  tapis  . Là  répofent  les  refpecta- 
bles  atributs  de  la  Souveraineté , une  Couron- 
71  e faite  vraiment  pour  des  tètes  facrées , le 
Septre  (*> , la  Maìn  de  Jufìice  , une  Croìx  firn- 
bole  d Ordre  ro'ìal  qui  pend  fur  le  devant 
atachée  à fon  colier  ) ; & delfus  ou  autour  du 
trophée  veille  T efprit  de  cette  grande  puiifan- 
ce,  qui  jamais  ne  dort. 

Technite  fai  li  de  crainte  en  entrant  dans 
ce  lieu , recourut  au  vafe  du  feu  de  l’ Ima- 
gi nation:  il  le  fit  étinceller  pour  fe  donne r 
courage  ; & fur  le  champ  la  vigueur  s’euipa- 
rant  de  fon  ame,  fes  yeux  découvrirent  des 
objets  qu’  il  n’  avoit  pas  reinarqués  dans  le 
zodiaque  . Il  vo'ioit  entre  les  (lations  à coté  de 
chacune,  deux  Globes  qui  avoient  un  mouve- 
ment  rapide  , & lur  lefquels  des  piéces  d’ or 
tomboient»  le  réfléchilfant  de  là  dans  toutes 

les 

T Voi.  Momfauc.  Monum,  Mo-  des  atributs  ro'iaux  des  plus  diflin- 
tiarch.  Fran$  Parie  172.9.  fol.  gués.  Torquee  dare  y nifi  principi 
IDifc.  Prel  p io.  34.  36  aut  repfi  y ufitatum  apud  vereree 

t Ges  Qrdres  ont  toujours  été  fui jfe  puto  ritmi  ni  nifi  qui  a prie» ^ 

fifa- 


V oYez 
Piane.  1 
Fio.  V- 

C ir  cu- 
lai ioti . 
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les  Hations.  Il  s’ amufoit  à obferver  certe 
méchanique  , lorfqu7  enfia  gagné  par  une 
foule  d idées  qui  a ce  fujet  venoienr  cornine 
Fexciter,  il  fit  cetre  exclamation;  Oh!  la  bel- 
le chele,  mon  cher  & refpectable  Bon-fens! 
Et  qu’eft-ce  qui  vous  caule  Padmiration  que 
vous  témoignez,  lui  répondit  celui-ci?  O 
ciel  ! Reprit  le  Génie , je  vois  tout  le  fiflè- 
me  du  monde  ci  vii,  j'en  dicerne  les  élémens, 
en  remarque  l,union&  la  méchanique.  Voilà 
le  premier  élément,  voici  le  fecond  ; mais  c7 
eit  r viver f e de  Des- cartes  (0  . Ce  n’  eli  pas 
la  malie  re  fubtile  qui  a ici  le  premier  rang, 
ce  ne  lont  pas  les  globules  qui  font  poullés 
par  celle -là.  Les  Globules  au  contraire  font 
mus  les  premiers , & ils  réfléchiffent  ces  au- 
tres  plus  petits  corps.  Eh!  juftement , ces 
globules  font  la  matìere  du  Soleil  du  monde 
civìl , ils  poulfent  dans  tous  les  états  de  la 
vie,  ces  piéces  d'or  qui  font  fu  ré  meni  F Ether 
de  la  Société . Si  cetre  belle  conltruélion  n’eft 
pas  tour -à - fair  felon  Descartes,  cela  revient 
au  Newtonianifme  . Mais,  dir  alors  le 
Bon-fens  en  interrompant  Technite,  fommes- 
nous  venus  dans  ces  lieux  pour  liftématifer  ? 
Calmez-vous  , mon  F ils  ; Vous  étiez,  il  n7y 
a qu7un  moment,  tout  dans  mon  efprit;  vous 

par- 

£ ipe  obùnuiffet Jo  Schede  ri  IV.  Princip.  Piti,  pan  III. 

Argentor  de  anciq  Torq.  Hamb.  5 z.  53.  &c. 

1707.  iì«  p.  83.  Voi*.  Momf.T.  2 Voi.  Newt.  Qpiic ..  hb.  3. 
II  p Hi  §4».  il.  '&  qu . ai. 

i Voi.  l^enat.  "Des-carlts  Voi. 
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parliez  avec  juftefle  , & tout-à-coup  vous 
vous  Iivrez  à des  idées  chimériques  ! C’  eli 
bien  là  le  pii  qu’ont  pris  les  Sciences,  de- 
puis  que  j’ai  quité  F Humanité:  par  de  fim- 
ples  opinions  & avec  des  iiltèmes,  vous  pré- 
tendez  vous  autres,  décider  de  ce  qu’il  ne 
vous  apartient  nullement  de  connoìtre.  Ah 
Technite  ! lailìbns  les  élémens,  oublions  Des- 
cartes, ne  penfons  pas  à Newton;  fongez  que 
le  Bon-fens  ne  fouille  pas  li  avant , 5c  qu’en 
venant  ici,  vous  vous  étes  engagé  à le  fuivre. 
Ces  Globules , c’  eh  le  So/eil  du  Monde  Gi- 
vi/, je  vous  l’acorde:  C’  eh -à- dire  , une 
heureufe  circulation  d’afaires  qui  porte  la  ri- 
chell'e  & F abondance  dans  toutes  les  parties 
de  la  Société . Ces  Piéces  d’  or  en  font  par 
cette  raifon , comme  les  influences,  ou  cora- 
me la  lumiere  qui  en  émane  ; parce  que  les 
monoies  étant  la  précieufe  matiere  dont  on 
eh  convenu  de  le  fervir  pour  faciliter  le  train 
des  afaires  , la  circulation  fe  felànt,  répand 
par  tout  depuis  F état  du  laboureur , jufqu’ 
au  falle  des  grans,  l’or  & Fargent...  Mais  vous 
alez  toucher  au  doigt  & à l’oeil,  ce  que  je 
vous  difois  avant  que  de  nous  mettre  en  vo- 
iage  , lorsque  vous  entretenant  des  moi'ens 
d’ arrèter  le  cours  des  maux  de  F Humanité, 
je  vous  ai  parlé  du  befoin  que  nous  avions 
de  la  Souveraineté  & de  fa  Politique . Puis- 
que  vous  voiez  fi  bien  ces  globules  qui  font 
entre  les  fignes  du  zodiaque , vous  devez  voir 


Vo'iez. 
Piane  1 
Fig  ili 
& V. 
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qu’  autant  ceux-ci  que  ceux-rià,  tous  font 
ìiés  en  entrelas  par  deux  cordons  ou  deux 
liens  fans  fin,  qui  les  environnent  de  toute 
part . Oui , répondit  Technite , quoiqu’  il  fùt 
un  peu  confus,  je  le  diftingue  à merveille; 
& je  fupofe  que  ce  fera  urie  marque  de  la 
liaifon  intime  qui  doit  fe  trouver  dans  tous 
les  états  de  la  vie  civile  . Cela  fans  doute , ré- 
partit  le  Bon-fens;  mais  il  y a quel  que  cho- 
fe  de  plus,  qui  regarde  précilement  la  Sou- 
veraineté  : Et  c’ eft  que  l’origine  de  ces  cor- 
dons eli  dans  fon  palais  & que  là  après  avoir 
entrelacé  tout  ce  qui  eli  dans  le  zodiaque  , ils 
lui  fervent  prefque  de  rènes  pour  guider  & 
diriger  à fon  gré  l’Humanité;  puifqu’ il  eli 
dans  fon  pouvoir  de  les  tircr  ou  de  les  làcher, 
& qu’ainlì  il  eft  fenfibìe  que  de  la  feule  Soa- 
veralneté  (*)  fortent  ces  loix  qui  polì  cent  les 
hommes , & cette  politìque  qui  eft  en  état  de 
les  réfrener  dans  leurs  panchans  Jecrets . 

Le  Souverain , vous  le  concevez,  pour- 
fuivit-il,  eli:  donc  d’  une  grande  importance 
dans  le  monde.  Et  c’eft  pourquoi  il  n’y  a 
rien  qui  fe  preferite  plus  naturellement  panni 

les 

1 Pai*  Souveraineté  on  pene  en-  de  Roialifte>  fans  vouìoir  blàmer 
Èendre  également  un  J^joi  5 un  Se-  les  autres  goiu  ernemens  5 on  ert- 
tiai  ? on  ajjetnblée  du  peup/e  > / tns  tend  par  Souveraineté  la  Monar- 
que  pour  cela  on  doive  établirdeux  chic  ; & 1’ on  dit  avec  Stobée  9 
Sottveraìneiés  dìftinftles  ) l*  une  ré-  Nulla  vero  ars  alla  de  hoc  conten- 
elle  qui  efì  celle  de  P état  $ /’ dutre  dit  ^ quaji  (il  totius  hutrtana  com - 
perfonelle  qui  e/l  celle  du  rei . Fu-  tnunionis  curarlo  major  mitiorque 
fend.  Tom.  11.  p 7.  eh.  6.  §.  4.  quam  regia,  Serm.  146.  p.  4^4* 
g>.  293.  C^pendans  lei  par  un  gong 
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les  hommes  que  l’ idée  d’  un  gouvernement 
Monarchi que  (0  . En  Sa  faveur  il  eli  un  eri 
univerfel , & il  fé  fait  prefqu’  autant  fentir 
pour  le  bien  de  la  Sociéré , que  le  cri  de  la 
nature  qui  anon^ant  un  Créateur,  mentre  quel- 
le en  eli  la  nécélfité  pour  la  conduite  de  l’uni- 
versl*).  Les  hommes  ne  naiffent-ils  pas  d' 
un  pere?  Ce  pere  n’eft-il  pas  Ieurchef(3)? 
Par  conféquent  dès  le  berceau , fans  le  favoir 
ni  le  vouloir,  ne  font-ils  pas  dans  les  bras 
de  la  fubordination  (4)  ? Le  Souverain,  le  Mo- 
narque , c’  eli:  aulii  un  pere  ; c’  eli  un  pere  de 
plulieurs  familles,  c’ell  un  pere  coramunW. 
Et  tout  ainli  qu’  un  pere  particulier  aide  fes 

V en- 


i Voi.  Id.  ibid,  Serm.  I49>  />• 
51  *5.  Principio  rerum,  gentium 
irationumque  imperium  penes  Re- 
ges  erat . Juftin . in  Trog . Potnp. 
bi(ì.  lib.  I.  Pr#fero  palam  Prin- 
cipatum  . Juft*  Lifp.  Polit . lib  li. 
p.  38.  <&c. 

2.  II  Dominio  del  Principe  è 
più  naturale  ....  e folo  è (mu- 
le a quello  del  grande  Iddio  Gio: 
Maria  Memtno  , D:alog.  lib.  I.  p»  9. 
Quod  . . optima  fit  Monarchia  . . 
oftendendum  eft . H#c  igitur, 
quod  Univerfum  ab  uno  Deo  re- 
gitur  3 quod  Antiqui  Statum  Mo- 
narchicum  caeteris  prastulerunt . . . 
quod  principio  reium  nationumque 
arbitria  Principimi  prò  legibus 
fuerint  3 quod  Imperium  Pater- 
num  infìicutum  a Deo  in  creatio- 
ne  , Monarchicum  fuerit  . Tbom, 
Hobber  , Pbìl  elern  de  Cìve  , Am - 
fìel,  1746.  iós  p « 68.  Ili  Voi'. 
S.Aug.  deCiv.  Dei  & Bianchini 


Iftoria  univerfale  , Pjoma  1697.  4® 
Dee.  11.  c.  70  §.  2.  3. 

3 Voi.  Id.ibid  Parmi les hom- 
mes  un  Pere  & un  e Mere  font’ 
cornine  autant  de  Dieux  par  ra- 
port  à leurs  enfans . Amfi  ceux» 
ci  leur  doivent  une  obéiflance . 
Hug.  Grot.  le  Droit  de  la  Guer a 
Tom.  I.  Difc.  Prél  § typ.H. 

4 Eft  genus  ( unum  ) civitatis 
naturale  , quale  eft  Paternum  & 
Defpoticum  . . . , in  quo  dominue 
acquirit  J ibi  ci  ver  fu  a voluntatt <. 
Th.  Hob.  de  Civ,  p.  89.  XII.  Vo« 
itz  Ibid.  p 189.  V.  e?  Puf  end.  T. 
II.  liv.  6 cb  i.§.  4tp.l  89.  & Barb, 
ibid.  not  2. 

5 Nomea  Patris  Patri#  qnod 
alii  primo  ftatim  principatus  die 
ut  Imperatoris  & Csefaris  rece- 
perunt  ....  diftulifti  . . . Pa- 
ter Patri#  etfes , antequam  fieres  » 
Plin,  Sec.  Paneg.  Tra}. 
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enfans  dans  leur  foibleffe,  le  pere  communi 
ne  vife  qu’  à.  aider  8c  foutenir  ceux  qui  font 
fous,  fa  dépendance . Les  premiers  roix  ont 
commencé  par  payer  de  leurs  confeils  & de 
leurs  bras ,,  ils  n’  ont  rien  tire  des  fujets , qu’ 
après  les,  avoir  fervis;  & quand  ils  en  ont  ti- 
re quelque  chofe , q a été  de  la  mème  fagon 
qu ’ il  fe  pratique  dans  une  famille  oà  les  en- 
fans qui  travaillent , dépofent  pour  le  bien 
continua  entre.  les  mains  du  chef,  le  prix  de 
leurs  travaux  ..  Les  fujets  en  un  mot  ne  di- 
ferent  pas  des  enfans , les  uns  & les  autres  font 
défendus,  dans  leur  foibleife , les  uns  & les 
autres  ne  donnent  que  pour  le  foutien  de  leur 
famille  ; les  voilà  tous  entre  des  mèmes  termes, 
la  loi  de  Nature  leur  commande  également. 

Et  quelle  belle  conféquence  de  tout  ce- 
la,, o Technite  ! Nous  ne  pouvons  avoir  une 
idée  un  peu  jufte  de  la  Souveraineté  ^o  fans 
penfer  qu’  elle  ne  va  point , mème  qu’  elle  ne 
fubiìfte  pas,,  lì  ce  n’ eli  avec  des  bienfaits 
continuels  que  répand  le  Souverain  fur  les 
fujets  M , & lì  ce  n’  ed  en  mème  tema  avec 

un 

I Le  terme  de  Souveraineté  nv  inter-  cmner  paucorum  fiatttt:  pro~ 
exprime  ici  autre  chofe:  qu’  un  pter  quod.  Tyrannis  ipfa  multum 
Souverain  légitime  y & non,  point  nociva  eft  [uh diti s [ Lib.$.  ],  Jufte -- 
unTiran.  Car  autant  le  premier  Lipfe  le  tranche  plus  net:  Tyran • 
eft  dansT  efprit  de  la  nature  , au-  nit > dit-il  y eft  vìoìentum  uniut 
tantcelui-ci  y eft-il  opofé.  S Tho-  itnpsrìum  pr^ter  mo^es  & legete 
mas  dans  fes  commentatesi fur  les  Polit  lib.  VI.  p,  114 
Politiques  d’ Ariftote  dit  j I(egnun»:  z Rex  juftiffime  ....  nulla  re* 

eongruit  ftatui:  optimatum  . . . Ty - magis  gaudeas  ac  lgetitia  affidare, 
rannis  auiem  componitur  ex  fiati t quani  tua  erga  fubje£Vos  benefi- 
paucQrum  ultimo  qui  eft  pejftmus,  centia  » StQb.jevm*  149.  p»  • • o. 

MI— 
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un  amour  réciproque  des  fujets  pour  le  Sou- 
verain 'O . La  juftice  & la  reconnoiflànce  <0 
ont  jeté  ces  fondemens  des  empires,  & la 
Politique  qui  eft  l’ame  des  Souverains,  les 
rend  d’autant  plus  folides , qu’elle  en  fait 
mieux  cimenter  les  matériaux;  c’  eft  -à  -dire , 
faire  du  bien  fenfible  & diceraable  (iì  & ga- 
gner  parfaitement  les  coeurs  (4) . 

Regardez  lì  ce  que  je  vous  dis , n’  eft 
pas  exprimé  de  cette  fagon , dans  1’  augufte  r. 
palais  où  nous  fommes.  Voi'ez  proche  du  Bu-  Fig.  v. 
reau  ces  aimables  Génies.  Quel  feu  divin  neLAS0U* 
refpiendir  pas  en  eux  ? lls  ne  font  animés  que 
de  fentimens  vertueux.  lls  ont  des  ailes,  par  b 
ce  qu’ils  lont  tout  ardeur,  tout  amour,  tout 
atachement . Celui  qui  eft  à l’ Orient , c’  eft 

V 

Militem  donis,  Populum  annona  5 
cun£ìos  dulcedine  ....  Corti.  Ta - 
cìt.  Lipf.  Comm.  I.  armai,  p i.  ... 

Para  Benivolentiam  ) via  triplici, 
lenitatis  , beneficenti*  , indulgen- 
tiae  ....  Juft.  Lipf.  Polis,  lib.  IV. 
p.  91 

Sappiamo  efifer  principale  la  li- 
beralità e magnanimità  che  rende 
il  principe  limile  a Dio.  Gio:  Ma- 
ria Mommo , Dial.  lib.  I.  p . 15. 

VoT  . Sente,  de  Clem.  pajfim . 

1 Nullum  firmius  princiois  pre- 
fidiuro  quain  vera  & confians  Be- 
nevolenza. Stcb.  Serm  149.^. 5 15. 

In  virtute  mihi  quidem  praecipu- 
um  principatus  robur  eli  & pon- 
dus  ......  Benivolentia  ( qu£  eft 

ejufmodi  tir  iuf  ) eli  fiubditorum  lu 
regem  ejufque  fiatimi  prompta  in. 
clinutio  ècauior . Juft.  Lipf  P0U.4. 


2 le 

p.  gì.  VoY . Settee.  de  Clem  pa/fim  „ 

2 Par  juftice  & reconnòi/fance 
on  peut  fort  bien  entendre  la  lo! 
naturelle  qui  n’eft  autre  que  la  rai- 
fon  . A infi  Hobbes  dic-il  3 eft  Lex 
Naturali!  , diSìamen  redi  a ratio* 
flit  , circa  e a qu<e  agenda  vel  omh - 
tenda  funt  ad  vita  membrorumque 
tonfervationem  , qnantum  fieri  po - 
teff  diujurnam . De  Cive  p.  21. 
& 65.  Voi'ez.  lbid.  Lex  naturali t 
torti  a , de  ingratitudine  p.  45*  & 
58.  & Pufendorf.  T.  U l.  7-  th» 

3 fi  * P-  *5*- 

3 Illis  praemia  , bis  esempla  . 
Plin.Sec.P aneg  Traj . & Juft.  Lipf. 
Polit.  lib.  IV  p.  91.  Voi'.  Senee, 
de  benef  lib . le  z. 

4 Ita  cuna  civibus  tuis  , quali 
parens  cum  liberis  vivas.  Plits. 
ibid.  Cf  Juft.  Lipf  p.  91. 
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le  tendi' e & génereux  Amour  du  P vìnce  pour 
les  fujets  ; C eli  le  Miniare  de  la  Souverai- 
neté , c.elui  qui  de  fa  part  donne  le  mouve- 
ment  à la  circularion;  c'  e il  fon  Aurore  qui 
fait  lever  le  folcii . On  le  difoit  poérique- 
ment , que  l’ Aurore  avoir  des  doigts  de  ro- 
fe , qu’ elle  ouvroit  les  porres  dorées  de  1* 
Orient  à PhcebuslO.  Mais  c'étoit  un  langa- 
ge  miftérieux  dont  il  y a ici  un  admirable 
dévélopement . La  Bénéficence  du  prince , n! 
eli -ce  pas  les  doigts  de  rofe?  Et  y a - 1 -il  de 
l’ obfcurité  dans  ces  portes  dorées , quand  le 
Génie  non -coment  de  faire  aler  la  circula- 
tion , vient  encore  verfer  fur  les  globules , 
cette  valle  come  d’abondance  pieine  d’or, 
afin  de  faire  pallet  de  toute  part  dans  la 
Société , les  biens  qu’  elle  contient  ? 

Cependant  Technite  , vous  avez  à ad- 
jnirer  dJ  autres  éfets  de  1*  amour  bienfaifant 
de  la  Souveraineté . Sa  puiflfance  a des  ref- 
fources  pour  féconder  fa  tendrelTè  ; car  helas! 
Cette  come  d’ abondance,,  elle  répandroit 
peut-étre  trop  inégalement  fes  richelfes.  Mais 
la  Souveraineté  y rémédie  . Tenez,  voilà  une 
pluie  d’or  qui  tombe  au  defliis  duGénìe,  c’eft 
une  rofée  féconde  qui  fuplée  à tout  & qui 
reniplit  parfaitement  les  vues  de  la  puilfance 
fupréme  du  Monde  cìvil. 

Oui, 

i Ce  font  des  expre/Hons  tirées  du  Telemafuc  . 
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Oui , je  comprends,  dit  alors  Technite, 
que  ce  moi’en  extraordinaire  & qui  paroìt  corn- 
ine hors  du  cours  de  la  circulation , c’  eli  1* 
atention  du  Monarque  l'oit  à réparer  ce  que 
des  incidens  peuvent  déranger  joumellement, 
l'oit  à faire  ce  que  l’ordre  des  chofes  ne  feroit 
pas  toujours  conftarament  dans  un  état.  Ainli 
les  récompenfes  que  le  Prince  donne  à des 
particuliers , les  penfions  dont  il  favorife  de 
les  bons  fujets,  les  établiiTemens  qu’il  fait  pour 
1’  entretien  & l’ avancement  de  la  Réligion  , 
des  Sciences  & des  Arts , ou  pour  fouteoir 
des  Fabriques,  des  Ouvriers,  des  Pauvres,  des 
Invalides  , les  Secours  qu’  il  donne  dans  le 
befoin,à  de  les  provinces  & de  fes  villes,  rui- 
nées  par  un  défaut  de  récolte , par  des  inon- 
da tions,  par  des  incendies;  tout  cela  eli -il 
comparable  à une  pluie  qu’il  fait  verfer  à pro- 
pos  lelon  les  fages  vues  de  fa  prévoiance. 

De  cet  autre  coté,  reprit  le  Bon-lens, 
le  Genie  que  vous  apercevez,  c’eft  l' Amour  ^ 

des  Sujets  : Il  tient  à la  main  une  Tourterel-  piantar, 
le,  tendre  iimbole  de  l’inviolable  fìdélité,  & Fig.  v. 
montrant  les  tréfors  que  la  circulation  rame-LAS0U* 
ne  au  palais  de  la  Souveraineté,  il  vient  au  ,^/ 
nom  de  là  Société,  faire  hommage,  remettre  le 
tout  en  la  puilìance  de  l' Amour  du  Prince , 

& ainli  T inviter  à entretenir  cette  heureufe 
circulation  qui  palfant  dans  toutes  les  parties 
du  monde  civil,  le  nourit  & le  conferve  dans 
une  économie  digne  de  la  plus  profonde 
admiration . Que 


I<fo  DISCOURS  DE  TECHNITE 

Que  vous  ferois-je  remarquer  maintenanr,. 
o Technite!  Vous  avez  vu  des  fecrets  pré- 
cieux , vous  avez  pénetré  par  mon  fecours  , 
jufqu’  aux  reiforts  qui  font  agir  la  Société  ; 
vous  connoillèz  les  principes  de  la  Souveraine- 
té,  vous  avez  devant  les  yeux  les  éfets  de  fa 
puilfance,  & vous  comprenez  ce  qu’elle  fait  & ce 
qu’elle  peut  faire  avec  fa  Politique.  Cesliens, 
ces  rènes,  cetre  circulation,  cetre  pluie  d’or, 
tout  cela  en  vienr  . Quel  préjugé  favorable 
pour  voir  porrer  fans  peine  le  remede  à vos 
maux  ! Alons , il  s’ agit  de  le  démander , 
aprochons-nous  du  refpeétable  Bureau , parlez. 

Technite  dans  cet  inftant,  étoit  dans  la 
fituation  qu’il  faloit,  pour  expofer  fes  raifons 
à la  Souveraineté  ; le  feu  de  lTmagination 
avoit  été  tempere  par  la  retenue  que  lui  inf- 
piroit  le  Bon-fens.  Cependant  il  en  étoit 
encore  aflfez  anime  pour  s’exprimer  avec  éner- 
gie  ; il  s’ aprocha  du  Bureau , & s étant  pro- 
ilerné  , il  parla  dans  ces  termes  . 

O Pere  des  Peuples  U)  ! Efprit  Monar- 
chique  qui  dans  votre  fagelfe  renfermez  le 
pian  de  notre  conduite  ! Vous  qui  pour 

ainli 

I Nommcr  un  Roi  9 pere  du  i Ex  antediòlis  apparet  eum 
peuple  » efl:  trsoins  faire  fon  dio-  qui  tali  imperio  praiditus  eft  . . 
ge  que  1’  apeller  par  fon  nom  ou  habere  ad  civitatem  5 rationem  , 
faire  fa  definitici!  . La  B'rvter»  non  capitis  9 fed  anima;  : nani 

Carati»  de  Tbéopb.  Tom. I»p  £95.  anima  eft  per  qtiam  homo  habet 
Patrem  quidem  patriae  apellavi-  voluntateni  j hoc  eft  5 potefl  vel- 
nms,  ut  fciret  .dat ani  fibi  potè-  le  & nolie  . Hobbes  9 de  C’tve 
ftatem  patriam  . Senec.  de  Clem.  p.  il 6.  XIX.  1 1 le  . . Vinculuni* 
ìib.  J.  e.  14.  Voi’.  Venti.  Telem»  per  quod  Refp.  cohaeret , ille  fpi- 
iv.  4.  & liv»  5.  fitus 
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aìnfi  dire  , créez  ces  fpheres  de  vie , d’ où 
l’ abondance  & la  ridiede  émanent  dans  toat 
le  monde  civil  ! Vous  qui  leur  imprimez  ce 
mouvement  falutaire  , lequel  par  une  conti* 
nuelle  circulation  de  biens,  fait  vivre  la  So- 
ciété  t comm  e les  animaux  vivent  par  la  cir- 
culation de  leurs  précieufes  humeurs  Vous 
qui  d’  une  méme  main  répandant  les  graces  8c 
tenant  ces  rènes  de  l’ état  (i)  pour  que  tout 
profpere  , & que  rien  ne  s’  égare , ètes  l’ ar- 
bitre  du  bonheur  des  humains.O  Efprit  bien- 
faifant  ! Jetez  un  ceil  d’ atention  tur  le  déran- 
gement  qui  fé  fait  dans  la  machine.  Voilà 
qu’  il  s’  y trouve  je  ne  fai  quoi  de  déplacé  . 
Quelque  maladie  s!  empare  de  ce  grand 
corps.  Ah!  l’ infection  t déja  elle  y fait  da 
ravage  ; elle  fe  communique  , &.  je  vois  le 
gout  fe  perdre , la  molleife  entrainer  le  tra- 
vail  dans  l' inacìion  , rous  les  états  s’  abimer 
dans  la  Volupté , le  Négoce  fur  le  point  de 
s’  anéantir  à travers  les  plaifirs  , les  terres 
abandonnées  refter  incuites  pour  fuivre  la  dé- 
bauché , & quand  il  ne  va  paroxtre  que  des 
plages.  hériflees  d’  épines  ou  des  chanips  cou- 

verts 

ritus  vitalis y qucm  haec  tot  ni  il-  illa  imperii  fubtrahatur  . Senec ». 
lja  trahunt  nihil  ipfa  per  fe  fu-  de  Clem.  lìb.  I.  c.  4. 
tura  5 nifi  onus  & praeda  , fi  uiens 

l Ces-  neuds  fecrets  d’  aliance  & d’amour, 

Tous  ces  heureux  acords  , ces  douces  fimpathiesj 
(Jui.  font  regner  la  paix  dans  toutes  fes  parties . 

Bréfo  Pbarh  de  Lucaini  L 1». 
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verts  d’ ivroie  , les  hommes  prèts  à devenir 
barbares . 

Oh  ! fatalité  qui  ne  {uivra  que  trop  le 
malheur  des  Difciplines  huraaines  ! Helas  ! 
ces  Sciences  & ces  Arts  qui  floriil’ans  aurre- 
fois  produilirent  les  plus  grans  avanrages  des 
hommes  , établirent , reglerent  le  Commer- 
ce (i),  inventerent , perfeclionnerent  les  Fabri- 
ques(i),  embellirent,  enrichirent  les  Villes,  don- 


nerent  une  toute  autre 


1 Le  Commerce  n’  a pu  arri- 

ver  à un  certain  période  , fan s le 
fecours  des  Sciences  & des  Arts: 
il  lui  a falu  d’abord  1’  Art  d’  é- 
crire  & de  lire  5 aulii  - bien  que 
le  fecours  des  Mathématiques  pour 
Ics  poids  pour  les  mefures  y &c. 
Voi'.  Ger.  Jo  Vojfi  de  Art. 
Sdent.  Nat  Amfel.  i6g6  fol . 
lib.  I.  cap.  2.  3.  p.  2.  Cf  lib. 

Ili  <ap  1.  §.  il  p 6t  Mais  de 
plus  f fans  la  Fbilofopbie  & une 
forte  de  Politique  alfe*.  fìne^on 
ne  feroit  pas  parvenu  à établir 
avantageufement  des  Compagnies 
de  Commerce  telles  que  les  Com- 
pagaie;  des  Inde s de  France  y d* 
Angleterre  & d'  Hollande  y ni  à 
s’ aflurer  d’ efpeces  de  trafics  ex- 
cluOfs  y comme  on  volt  que  cela 
arrive  à diférentes  Nations , me- 
ne à quelques  particuliers. 

2 La  Chimie^par  exemple  y a 
produit  la  belle  Teinture  d’  Ecar- 
late  y ( Senne  , Court  de  Cbim. 
prive,  de  NelVt  de  Srball  y 
Drfc.  prél  ) & M.  de  Réaumur 
a donne  l’Art  de  convertir  le 
Fc-r  en  Acier,  & celai  de  faire  la 
Porcelaine.  Un  anteur  Efpagnol  ? 


forme  aux  Empires(3), 
défen- 

méme  par  regles  de  Geometrie  y 
aprend  aux  Tailleurs  à couper 
les  habits  Voi".  Juan  de  Alce - 
ga  y lib.  de  Geom  . . de  lo  locante  al 
cjicio  de  Sajìre  y Madrid  1589.  4. 

3  G’  eft  T Arcbitedlure  qui  a 
rendu  nos  habitations  faines  & 
& commodes  j Antea  fpecus  erant 
prò  domibus  f Plìn.  Hard.  lib.  7. 
c.  5 6 p.  413  ] » qui  a renfermé 
nos  Villes  5 T brafon  mures  j Tur - 
res  Cyclopes  [ I/n,  . & Di  od. 
Sic  lib.  2.  ] y qui  a fona  é des 
Communications  aifées  des  pro- 
vinces  y r une  à 1’  autre  y en 
ouvrant  des  chemins  au  tra- 
vers  des  montagnes  * cornine  dans 
les  commencemens  de  V empire 
des  A/Tyriens  fous  Sémiramis  j 
qui  enfin  établilTant  fur  les  voies 
pubi  ques  de  magnifiques  monu- 
mens  y bàtilfant  dans  toutes  les 
fituations  convenables  de  belle s 
Villes  y & pla^ant  où  il  en  etoit 
befoin  des  fontaines  & des  aque- 
ducs  , après  avpir  fair  d’  une  Vil- 
le comme  une  maifon  y a fait 
comme  une  Ville  de  tout  un 
Empire  . Voi*.  Diod.  Sic « Bibl . 
Hi  fi.  lib . 2.  p.  101. 
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défendirent  Conquirent  les  Provìnces  (o , cher- 
cherent  , trouverent  de  nouvelles  Régions  0), 
dévéloperent  la  figure  de  la  Terre  (j) , dé- 
couvrirent  des  Altres  inconnus  (4J , forcerent 

X la 


I L’  Art  de  la  guerre  ne  s'  ed 
enrichi  que  des  diférentes  no- 
tions  que  lui  ont  fourni  les  Scien- 
ces & les  Arts.  'A  ce  fujet  nous 
dirons  feulement  que  le  haiard 
des  travaux  d*  un  Chimifte  n’  a 
pas  produit  à 1’  aveugle  la  Pou- 
dre  à canon  . Les  bons  Naturali- 
des  la  connoidbient  aup.travant . 
Bacon  vers  1’  an  1280.  a dit  : 
Inftrumemo  . . ex  vi  olenti  a il /tur 
jalis  qui  fai  petr £ vocatur  , tam 
horribilis  . . „ . quibus  Civitas 
aut  Exercttuc  defiruamr  ..... 
[ Voi  . Bibl  Brit.  J-uil.  1741.  p 
230.  J . Mais  les  Pbilofophes  d* 
alors  étoient  aparemment  plus 
humains  qu’  ils  ne  furent  par  la 
fuite  . ils  ne  fé  predoient  pas 
d’  ofrir  aux  Princes  leuis  de- 
couvertes  dans  ce  genre  . 11  eli 
vrai  audì  que  fi  d’  aucres  Philofo- 
phes  en  cela  ont  manqué,  quel  ques 
Princes  y ont  lupléé.  Tel  a écé 
Louis  XIV.  loifqu’  un  Chimi- 
de  ìralien  lui  vint  piéfenter  un 
fecret  pour  la  guerre,  lequel  de  oit 
donner  un  grand  avanrage  à ceux 
qui  s’  en  ferviroient  Le  Monar- 
que  a (fez  génreux  pour  récom- 
penfer  un  S’avant  qui  lui  ofroit 
fes  prochicìions  > etoit  trop  grand 
pour  v culo  ir  un  ino  en  de  ba- 
tic fes  ennemis  autiement  qu’  à 
armeségaies^  il  acheta  le  feaet, 
nu;s  pour  ì’  enfevelir  au  me  me 
moment  dans  un  prcfond  oubli  . 
VoY  HI  fi,  Acad . Eloge  de  Poli 
*7*4. 


2 Les  Phéniciens  par  le  fecours 
de  P A ftronomie  , c’eft-à-  dire 
par  la  connoidance  de  la  petite 
Ourfe  , firent  de  bons  éta-bl ide- 
ili etvs  fur  toutes  les  cótes  de  la 
Mediterranée,  & nous  leur  fom- 
mes  redevables  des  premieres  coti- 
noidances  des  cótes  de  1’  Océan  * 
Voi.  le  Cbanaav  de  Sam  Bocbarty 

G.  Homi  , de  Orig,  Atne r Hag, 
com.  1652.  I2.°  Mais  c ed  la  Phy- 
fiquequi  par  l’invention  de  laBouf. 
fole,  a principalement  contribué 
à la  décou verte  de  la  Guinee, 
des  Canaries  , des  A^ores  , dia 
Nouveau  - monde  j & qui  a ou- 
vert  des  Communications  inaten- 
dues  dans  le  Nord  & au  Midi  . 
VoY  . G.  Horn,tbid . Cbarlev,  Hift. 
S.  Doping.  <&  Mart.  Diti  Géog . 

3 Voi  Caffi  ni , Métn  A?  ad, 
I 7£  3 p.  25O  1 7®  p 310.  &c, 
Poleni  , Epift.  Msib.  fafcic. 
à ^ P.  Grandi  Epifì,  Maupertuir  , 
Mém  Acad,  1733.  P ■ 21 *737* 
p,  538  &e. 

4 Galilée  a découvert  les  5a- 
telhtes  de  Jupiter  [ Voi*.  O per. 
del  Galil.  Sydereur  Nuncittr  , 
Bonari.  1655  43  ] : Huygens  , la 
fìructure  de  P Anneau  de  Satur- 
no avec  un  Satellite  qui  Paconi- 
pague  [ Mém,  Ac  17I4  p *69  ] : 
Caflìni  , quatre  autres  Satellites 
du  men  e Saturne  [ Ibid  1705. 
p 1 7 ] On  commence  audì  main- 
tenant  à deviner  que  les  Come- 
tes  font  des  planetes. 


r<?4  de'sordre  et  coxrusiox 

la  Nature  à dévoiler  fes  unitari  eux  fecrets  (i) ,, 
donnerent  l’ ininiortalité.  au  Mèri  te. , couron- 
nerent  la  Vertu  (*)  ; aujourd  bui  iìs  font  fans 
force  , fans  vigueur,.  déchas  di  leur  puiifan* 
ce  , réduits  dans  la  mi  dite  , del  ! dois-je  le 

di- 


i Voier  polir  cela  les  Efper.  Ad 
del  Ciment.  Mémoires  Acad.  des 
Sciene.  The  PJbìl.  Tra^f  Abrig. 
Ac.  Nat » Cueiof  De  Banon.  Sciente 
Infili,  Cammini.  MjfcelL  Berolin. 
Comment,  Acad.  Parop- 

I La  Peinture  , la  Scwlpture 
& la  Gravure  fervent  fans  con- 
tredit  à couronner  la  vertu  & à 
smmortalifer  le  mérite  , [ Voiez. 
lenelon  ^ T élem.  Uv.  6 Pitti.  Hb,. 
34*  15*»  ? 37:  Paujan.  Votag . Gres , 
& Cav. ; Bali.  Met.  atialit,  Mem, 
della  Colo.mb:  p.  2*4*  ] Mais.  la, 
Poède.  quii  ed  line  autre  lorte  de 
peinture  ne  fèrt  pasmoins  à porter 
à la  poderitd  la  gioire  des  grans 
hommes  dont  elle  fait  fon  objet . 
Pioniere  & Virgile  ont  illudré 
les  heros  de  la  Grece  & de 
Troies  . Lucajn  a.  celebre  ceux 
des  fa&ions  roimities  . La  Jeru- 
faleni  du  Talfe  fait  connoitre 
dignenient  les  plus  illudres  Cròi:* 
fés..  Et;  P Artode  dans  fon  Ro» 
land  chante  1?  illuft re  Maifon 
d’  Ed. 

Après  cela  P Hidoire  & la  con- 
noidance  de  1’  Antiqnité  en  re  tra-? 
gant  tout  le  paffé  aux  fieciès.pré- 
fens  & futurs  , qued’avantages  ne 
portent  - elles  pas  à las  Société  ? 
Sana  elles  , par  exemple  , Her— 
solarium  , où  par  hazard  1’  on  ed 
decendu  en  creufant  un  puit  dans 
la  Ville  de  forticci  , ne  feroit 
qus  un  étonnant  débns  . Mais 
av.ec:  leur  fecours , ce  n’  ed  plu§ 


la  mème  furprife  Si  à un  grande 
profondeur  fous  terre  & à t av  ers 
des.  croutes,  pierreufts  de  la  du- 
rete  du  marbré  on  y troupe, 
des  rues.,  des.  maifons:,  avec  pou- 
tre s,  fol Lv  e s & c;  reduites  etirhar- 
bons  , avec  des  gonds  & des  pan- 
tures  des  iineux:  trav.airlées  , fi** 
natemene  avec  des  vafes  à tenir 
le  vin  , mème  avec  du  bled  & 
de  tout  ce  qu’  on  peut  trouver 
dans  des  habirations  de  particu- 
Iters  ; don,  y voit  un  téatre , des 
temples  , des  datues  , des  inferi- 
ptions , des  tableaux  } on  fait  que 
le  Véfuve  dans  fon  fatai  dégor- 
gement.  la  1 re  année  du  regne  de 
Tite  , inonda,  couvrìc,  enfevelit 
avec  fes  feti x , fes  cendres  & fes 
bitumes; , Hercoìanum  & Pom- 
pe ios  } que  tout  ce  qui  fe 
trouva  dans-  ces  villes  étant.  en- 
veldpé  dans  leur  mine  , on  doit; 
en  fouillant  la  terre  de  ces  quartiere 
trouver  de  leurs  monumens  . Si 
on  edeurieux  d avoir  des  connoif- 
fances  plus  ddxaillées  fut  cet  arri- 
de , nous  indiquons  de  bonnes 
fources  dans  les  Auteurs  fuivans» 
Les,  palfages  que  nous-  citons,, 
nous  ont  eté  conmiuniqués  par  M. 
le  Do£Veur  Fabri  un  de  nos  amis,. 
qui  fait  à ce  fu  jet  des  recherches^ 
fort  curieufes  . Voiet  Sen.  nat  qu, 
l 6.  Plin.  fec.  Ep-  l 6.  Dìon.  Caf. 
Hi(ì.  Pjom.  1.66  ejufd  Xdpbil  aut0 
Dyon . Hai . Arti.  I{orn.  I 1.  Suet.. 
I,  8.  duvet,  hai . aniiq.  I 4*  Orof^ 
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dire  ! à ne  former  qu’  un  faftueux  apareil  de 
honte  . Ah  ! Monarque  ! Monarque  ! dai- 
gnez  ies  fecourir  , Ne  vous  réfufez  pas  à 
nos  fuplications  : c’  eft  pour  les  malheureux 
Génies  des  Sciences  & des  Arts,  c’eft  pour 
les  Difciplines  humaines,  que  j e vous  implore. 

La  Mulique  un  des  Arts  U)  , eft  fonie 
de  fon  carattere  , tei  eft  le  mal.  De  fimple 
Art  elle  eft  devenue  une  fuperbe  licentieufe 
qui  tìrannife  fes  camarades  . Milerable  proie 
de  laVolupté,  elle  lui  fert  d’ amorce  pour 
prendre  tout  ce  qui  l’ a proche  ; fécondée  du 
Tems,  conféde  rèe  avec  la  Charlatanerie , ne 
ìiiarehant  plus  fans  l’Ignorance,  fous  diférentes 
forrnes  elle  pone  la  pelle  dans  la  Société  (*)  , 
elle  dètruit  les  parti s des  difciplines  humaines» 

Elprit  bienfaifant  , retirez  - là  de  cet 
ahimè  ou  elle  eft  , & qu’ elle  creufe  encore  ; 
gueritfez -la , ramenez-la  à fes  devoirs.  Re- 
venue  de  fon  égarement , elle  concevra  tout  le 

X a prix 


Hìjì.  ì.  7 c g Kaudi  Incend  Vefuv . 
Guìcctard.  Mere.  Camp,  p.  6l.  -l{ei- 
nefiì  , fyntag.infcr.  p.  475-  Gori  3 
Doni  Infcr.p.  84.  Blanch  Ifì.  Dee . 
Ili , c.  20  f^ecupit.  Vef.  incend . 
Pelcpr.  Camp,  f e!> c.  p.  317.  Para- 
fai. Ift  del,  Vef  p 3 7.  &c. 

1 Vói*.  Vojfiui  de  nal.  Art. 
ìib-  1 c 4.  Uh  3.  c.  58.  é?  59. 

2 II  fufit  eti  éfet  'que  la  Mu- 
fique foie  altee  avec  la  Volupte , 
qu’  èlle  traine  a ec  foi  les  Piai* 
firs  , & qu’  elle  ai*  le  carattere 
du  Téatre  pour  qu’  elle  ménte 
de  faire  1 ' obj et  d’une  faine  Po- 
litile , Gar  iVUntor  retrandia 


la  Mufrque  mole  & éféminèe 
qui  corrompoit  toute  la  jeunelTe. 
Penel.  Tel.  liv.  6 . Longin  a re»» 
jetté  les  caufes  de  la  decadente 
des  elprits  Tur  1’  amour  des  pia i- 
firs  . De  Subi.  c 33.  Piine  le 
fecond  loooit  Trajan  d’  avoir  ebaf- 
fé  certains  fpe£lacìes  . Trai.  Pan. 
& Phiiipe  A u gufi  e eh  a /fa  les 
( omédiens  de  Frante  , parce  que 
trattengono  il  popolo 3 ed  il  nutrì - 
f cono  nell ’ otiofità  ...  Nrhil  taìll 
rnoribus  alienimi  quam  in  fpe- 
élaculo  decidere  Mattel 7 Gìud. 
Polii  p.  181.  Voi'  . Aul.  Perf 
Sat.  I» 
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prix  de  votre  tendre  reiorme  , elle  ne  fera 
humiliée  que  de  s’  èrre  corrompue  . C'  eli 
un  Art  enfiti,  elle  fe  reconnoìrm  ^ & bien  plus 
glorieuie  d'  avoir  la  piace  qui  lai  fut  defhnée 
par  vos  fages  decrets(o,  chantera-t-elle  alors 
vos  louanges  avec  plus  d’ ante  & de  vérité . 

Les  aurres  Arts  rentrantdu  me  me  moment 
dans  leurs  priviìeges,  iis  ranimeront  leur  cou- 
rage.  Cet  équilibre  qui  fera  panni  eux  tous(»), 
ces  forces  égales  qui  dans  1’  H umani  té , les 
feronr  s’  érendre  également  , tout  leur  infpi- 
rera  V émulation  , & le  noble  délir  de  pro- 
daire  les  uns  à 1’  envi  des  autres  . 

Eh!  n’ efperez  pas  baflement  que  le  dé- 
gout  les  ait  afoiblis , Vous!  Voluptés  , Plai- 
hrs,  fauffes  Délices  duTems,qui  tousavez  joui 
du  honteux  plaifir  de  voir  les  Arts  ramper 
fous  le  joug  bruiant  de  votre  domirmion  ! ils 
auront  autant  de  vigueur  que  dans  les  lìecles 
les  plus  illuftres  (3).  Car  je  le  vois  , la  refi 
peétable  puiffance  à qui  j’  adreife  mes  accens, 
vous  chafie  & vous  profcrit . Loin  de  la  So- 
ciété,  fuiez  corame  de  la  fumèe  devant  1’  a lire 
qui  paroit  ! Les  raaximes  du  Monarque  font 

dy  éloi- 

i Platon  ordonnoit  que  l'cn  fer.  Totn.  I.  IV.  Vili . IX , 
fefervit  de  la  Mufique  pour  en-  2 Non  esigua:  oriuntur  muta- 
feigner  la  vertu  aux  jeunes  - gens  . tiones  qu.ui.11  una  pars  tantum 
Voi  . De  Leg.  latine  , Di  al.  2.  capit  incrementi  ut  casteras  quan- 
7.  On  en  fefoit  ufage  prin-  titate  & quàlitate  longe  fupei et  : 
ipalement  pour  chanter  les  lou*  monftrofa  quippe  tunc  etit  . Epbr. 
nges  des  Dieux  & la  gioire  3~on.  l^aurn.  jf.X/i.  Voi.  Aviji, 
es  Héros.  Voi.  Plut.  moral.de  Polit.  itb  5.  c 3. 

Music,  p.  6^.  Voi.  Vojftut , 3 vo’iel  * la  fin  du  Texte 

, ^ Mém.  Acad.  In - p.  xóS. 
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d’  éloigner  les  hommes  de  la  barbarie  & de 
la  volupté:  fes  principes  , de  tout  admini- 
ftrer  fonde  far  1’  amour  réciproque  qu’  il  a 
pour  fon  peuple  & quc  fon  peuple  a pour 
lui  . En  faut-il  davanrage  , pour  que  les 
Sciences  & les  Arts  reprennent  leur  ancienne 
ardeur  ? Et  quand  il  s’  agit  de  zéle  & d’ 
atachement  pour  les  perfonnes  facrées , qui 
brilla  jamais  de  plus  beaux  feux  qu’un  Genie 
Scientilique  ? Nos  Génies  fentent  donc  le  le- 
cours  qui  s’  aprète  , ils  voient  le  remede  à 
leurs  maux,  ils  fe  préparent  auili-tòt  à dref- 
fer  de  toute  part  des  monumens  inouis  de 
leur  gratitude . 

Qui,  Monarque , oui  ; j’  en  oferois  fai- 
re  ferment , & je  le  ferois  lur  toute  la  Na- 
ture pieine  des  trophées  qu’  ils  y ont  depuis 
iì  long-tems  pofés . S’ ils  fortent  de  la  mife- 
re , les  voilà  à 1’  oeuvre  , ils  vous  font  des 
peuples  nouveaux  : Eh  quoi  ! de  parrm  eux 

il  vous  naìt  , mème que  dis-je! 

encore  plus  que  des  Homeres,  que  des  Hyp- 
pocrates  (1)  , que  des  Ariftotes  (i)  , que  des 
Archiinedes  , que  des  Euclides  , que  des 
Ptolomées  , que  des  Apelles  , que  des  Vi- 
truves . Quelle  colonie  ! jufte  Cicl  ! que  d’ 
avantages  n’ anonce-t-elle  pas  à la  Société  t 

que 

JL 

1 Boherrave  a été  plus  loia  éloge  * Hfft  Acad  173^* 
qu’  Hyppocrate  . Mais  il  n’  etoit  1 Newton  a patte  Arittote  . 
pas  mal  à fon  aife  : c*  eft  un  Sa-  Mais  auttì  il  poffedoit  31.  mile 
vant  qui  a laitté  près  de  deux  livres  tterling  . Voi.  fon  éloge  $ 
milioni  de  Fiorini  . Voi  . fon  ibid,  1717* 
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que  de  gioire  ne  va- 1- elle  pas  publier  de 
vos  faltes  ! Jufqu’  à quel  àge  enfin  ne  por- 
terà -t-  elle  pas,  o Menar  qu  e ! la  célébrité 
de  1?  heureufe  révolution  que  vous  alez  faine 
dans  les  Sciences  & dans  les  Arts^ 


Otts  avons  renvoié  ìci  la  matiere  dd  um 
Note  tonte  à V avanta ge  de  mire  Siede  ? 
•par ce  que  nous  avons  cru  qu'  il  convien- 
droit  de  nous  expliquer  au  fu  jet  de  cer~ 
tains  fc  r apule  s qu  on  nous  a fait  naitre  » 
Qutlques  perfonnes  que  nous  avions  confultées  , tious 
ctìant  dit  qu  il  fe  pouroit  faire  que  des  Artifles 
trouvaffent  qu ' en  quelques  endroits  de  V explication 
du  Carnee , on  parie  déjavantageufement  des  Ouvrages 
de  ce  tems  5 nous  fommes  bten  ai  fes  de  les  prevenir , 
que  V Arti  fi  e qui  a fait  le  Carnee  , & celai  qui  en 
a donne'  V explication  , n ' ont  point  entendu  me'prifer 
ni  les  Artifles  'moderne s , ni  leurs  Ouvrages , non  plus 
qu ' en  ge'ne'ral  quelque  Profejfeur  de  Science  ou  d'  Art 
que  ce  foit . On  rì  a eu  d autres  vues  que  de  fuivre 
V efprit  d ' une  fiffion  , dont  la  morale  e'toit  propre  d 
fai  re  des  tmprejfìons  avantageufes  fur  ceux  qui  peu - 
vent  faire  du  bien  aux  Sciences  & aux  Arts  . Nous 
fdvons  pre'ci  fement , & nous  V a ffurons  , que  dans  tout 
ce  qui  concerne  cotte  matiere , on  n a eu  abfólument 
point  d ’ autre  objet  • Et  du  bout  tout  le  monde  ne 
volt  - il  pas  que  dans  le  tems  prefint  >pour  peu  qu' on 
mette  les  S.ujets  de  V Empire  des  Sciences  & des  Arts , 
en  état  de  s ’ ex  or  cor , ils  font  propres  d faire  dans 

eha- 
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c Jktqtte  gerire  les  plus  belle s chofes  /e  «e 

0»  ore  r/V«  Ancien  s , ih  ont  leur  meri  te  „ Mais 

far  quelque  s exemples  , jugeons  de  nos  avantages  ; & 
f renani  la  Pbilofopbie  pour  lei  Sci  enee  s , & la  Pe  intur  e. 
pour  les  Arti  , tachons  de  dire  quelque  chofe  de  précis  ». 

Or  tl  efi  confi ant  qu  en  fait  de  Pbilofopbie , fi 
nous  devons  l origine  de  nos  idées  aux  Anciens , nous 
(tvons  porte'  d leurs  vues  par  V expéri  enee  & par  nos 
reeberebes  y une  perfeZion  d taquelle  ils  n - étoient  par 
arrivés  . Voi.  P.  Reg.  Orig.  anc.  de  la  Phyf*  mod. 

Quant  d la  Pelature , le  Colorir  des  Anciens  ^ dont 
on  peut  juger  par  der  tableaux  trouvés  dans  Hercolano 
( noce  1.,  p.  164- ) fai.tr  avec  leur  fame ux  Minium  , ri 
aproebe  en  aucune  fapon  du  notre ..  ( Voi",  Vitr.  h.7.  c.  5.  ) 
2L/*  eroine  de  ciré  ih  ufoient  pour  empeeber  que  la 
lumiere  du  Iblei!  & de  la  Lune  ne  mangeàt  la  couleur, 
étoit  bien  rnoins  avantageufe.  que  nos  verni s ; la  ciré  a 
une  opac.it é qui  ter nit  les  couleurs  . [ Voi . Perraut*  not.  à 
Vieni.  7,  c.  9,  ] Et  pour  la  Per  fpeZ ive , quand  felon  Ics 
obferiìations  de  M.P  Abbé ’ Sallier  , le  Tableau  du  peintre 
Apaturius  [Vitr.  1.,  7.  C.5.]  prouve  qu- ih  en  avoient 
quelque  connoijjdnce , il  rì  en  e fi  pas  moins  vrai  que  P in- 
telligence parfaite  de  la  Perfpeólive  devoit  écre  le  fruit 
du  gout  & du  travail  de  tane  de  Génies  extrordinaires 
qui  ont  paru  depuis  inile  cinq  cent  [ Mera,  Ac.  Inf., 
Tom-  V 1 1 T • p.  98.]  ; & que  par  con f e' que nt  la  Peinture 
moderne  V emporte  fur  V ancienne - 

Cy  e fi  pour  cela  auJJÌ  que  nous  nous  e'tions  propofé 
de  donner  dans  ce  Livre , une  e [pece  d 5 e'tat  des  plus 
beaux  Ouvrages  des  Art  1 fi  e s moderne  s . Cy  étoit  un 
honorable  moien  de  parer  les  reproebes  quy  on  nous  fe- 
foit  craindre  fur  les quel s nous  nous  fommes  expliqués  *. 

Dans  ces  vues  nous  en  avtons  écrit  d un  de  nos ■ amis 
Profejfeur  ri)  de  V Ac  ad  ernie  de  Trance  d Rome , afin 
de  pouvoir  étre  parfaitement  infìruits  fur  V excellence 
des:  produffions  moderne s des  Arts  liberaux  •.  Car 

dir 

S:  Mi.  SalL  très-habile  Sculptcut. 
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dìfons  - le , fans  que  les  h abile 9 Artijles  de  ces  con - 

trées  puijjent  s'  en  ofenfer  , les  Profejìeurs  de  V Aca- 
démie  de  F rance  d Rome  ont  cet  avantage  qu  a'ìant 
obtenu  par  leur  feul  merite  de  venir  etudter  V Anti- 
que dans  cette  Capitale  , pour  y prendre  la  belle  ma- 
niere Greque  des  Ancien s , tls  connoifent  du  motns  ce 
que  nous  avons  de  bon  en  Francey  & font  bien-tct  un 
favant  melange  de  ces  premiere s connoifances  avec 
celles  quy  ih  aquerent  : ce  qui  les  met  en  e'tat  de  juger 
fainement  de  chaque  ouvra?e  • 

Dy  ailleurs  que  d ’ autres  raifons  pour  nous  adrejfer 
d des  Frofefjeurs  de  cette  Academie  ? Kous  nhgnonons pas 
que  vivant  enfemble  [bus  la  direftion  toujours  dy  un  des 
plus  habtles  hommes  des  e'coles  de  F rance , leur  Societe'  ejl 
comme  une  petite  republique  d’ Art s parfaitement  aJTortis , 
que  là  ih  fe  communi quent  leurs  tdees  , qu  tls  [e  for- 
ment  leurs  penfe'es , & qu  ajujlant  leurs  Genie s les  uns 
aux  autres  & d leurs  études  , femblables  d Folyclete 
qui  d force  de  mettre  enfemble  des  proportions  de  di - 
fe'rens  corps  ,jìt  fa  fameufe  regie , de  meme  ih  font  d ’ eux 
tous  par  ce  moì'en  un  genie  unique  , le  vrai  Genie  de 
V Art  , qu  ih  fe  rendent , pour  ainji  dire  , d chacun  , 
tei  qu  il  le  fatti  pour  inventer  & exécuter  . 

Out  , nous  favions  que  le  ce'lebre  M,  le  Chevalier 
de  A rèi s leur  Dtreéieur  aóluellement , très  - grand  Frin- 
ire d'  Fhjloire  ^ avoit  en  foi  , lui  feul , de  quoi  fournir 
ce  que  nous  cherchions , fctns  parler  meme  de  leurs  an+ 
ciens  Confreres  qui  e'tablis  d Rome  sy  j dijhnguént  en 
Architetture  , en  Feinture  & en  Sculpture » 

Mais  que  nous  a fervi  dy  avoir  des  efperances  fi 
bien  fondées  ? Vainement  nous  nous  fommes  atendus  a 
recevoir  une  lijle  de  noms  glorieux  d 3 Artijles  & de 
pr  dufìions . Kotre  ami  / ejl  de'fendu  de  nous  V envoier 
par  mode  fhe  ; & nous , nous  nous  fommes  vu  forces  par 
les  referves  de  cette  verta  , d expo  fer  ici  nos  motifs  aux 
Artijles  5 fans  pouvotr  les  rendre  fenjibles  au  Public . 

LET- 
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Sur  le  travati  du  grand  Camée 
de  Lapis  - lazuli  de  M.  Sirie s . 


Ai  requ , Monlìeur,  l’empreinte 
da  Camée  de  Lapis -lazuli  que 
vous  m’ avez  envoiée , de  mè- 
me  que  l’explication  que  vous 
avez  pris  la  peine  de  m’en  fai- 
re  . Dans  celle -ci  vous  avez  eu 
égard  au  tems  & à la  perfonne,  je  veux  di- 
re que  corame  le  morceau  eft  moderne  & F 
Ardite  vivant,  vous  n’ avez  pas  jugé  à pro- 
pos  d’  expliquer  le  fu  jet  à la  maniere  des 
Antiquaires . Vous  craigniez  aparemment  que 
votre  Ouvrage  ne  parùt  hérillé  d’ une  érudi- 
tion  trop  afectée;  ou  vous  aviez  peur  de  pro- 
diguer  des  louanges  qui  vous  atiralfent  le 
nom  d’adulateur  . Avec  moi  poartant  vous 

Y ne 

i On  peut  vctr  par  exemple  , fiorii . Tout  y eft  fonde  fur  les 
dans  Fabreti  {de  Coi  Traj.  ) dans  ufages  de  leurs  tems  & fur  les  au- 
le P Montfaucon  ( Mort.  Monarci).  torités  des  nie  il  leurs  auteurs  . Par 
Frvirf  &c.)  dans  le  baronleRoy  raport  au  Camée  dont  il  s' agir 
( Acboter  Tiberianur  , Amftel  ici , il  n*  eft  plus  queftion  de  £* 
16^3.  4 s ) de  quelle  fagon  on  ex-  apuier  fur  les  atributs  des  Anci- 
pbque  les  monutnens  anciques  hi-  ens  ; puisque  cornine  on  le  die  j, 
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ne  rifquiez  rien,  & vous  n’auriez  jamais  ali- 
tane clic  de  chofes  Tur  le  chapitre  de  M.  Si- 
ries*que  je  fuis  prèt  à en  dire  moi-mème. 
Vous  voiez  que  je  tranche  ies  complhnens 
que  je  devrois  vous  faire  ai  fajet  de  votre 
Épilìémotechnodicée  : cheque  chole  a fon  tems; 
je  veux  la  lire  Se  la  relire  » Jufqu’  à préfent 
je  n’  ai  fait.  qu’  en  prendre  le  fens  pour  1 in- 
telligence. da  Camée,  Se  je  me  fuis  borné  à 
l’ examen  de  cette  pièce.,  Je  ne  vous  parlerai 
donc  à cette,  heure,  que  de  ce  qui  y a par- 
ticulierement  raport .. 

Certainement  il  n’y  a que  de  la  gioire 
à en  convenir*  quand  le  Lapis-lazuli  des  Ou- 
vrages  de  M.  Louis  Siries,  eli  de  la  qualità  que 
vous  dites  Se  que  j’entends,  rien  n’eil  plus 
fingulier  que  de  femblables  morceaux , Le 
grand  Camée  fur-tout  mérite  que  j'emprun- 
te  la  penfée  du  baron  le  Roy  , Se  qu’  imitant 
ce  qu'  il  dit  du  fameux  Camée  de  notre  Sain- 
te  Chapelle  (*)  je  dife  à nvon  tour , que  corn- 
ine L Agate  du  roi  Pyrrus  (*).  a été  la  plus 

rare 


le.  fujet  eft  caratteri  fé'felon  le  tems; 
préfent , Ds  aillems  il  faut  éviter 
de  faire  foufrir  la  modeftie  des 
perfonnes  vlvantes . L’  Epiftémo- 
technodiede  eft  une  maniere  coni- 
ane poétique  qui  s’adaptc  au  tems,, 
qui  n’ avance  rien  qui  puifte  faire 
lougir  la  modeftie  , & qui  néan- 
moins  fous  un  jour  aftez  gracieux 
Kjnd  parfaicement  fenfible  tout  ce. 
qui:  eft  exprimé  dans  le  Carnee  . 

I Afhaies  Tiberianur  D.  Att~ 
gufti  apotheoftn  Imp.  G*f.  Ti  berti  j. 


Auguft a que  Julia  Domar  yferiem 
Icona! , geniejque  bello  captar 
reprafentanr . Voi  . baron  le  fyy 
ette  C’eft  en  agate  le  plus  grand 
Carnee  qu-  il  y ait  - 

z Elle  reprélentoit,  natureHc* 
ment  Apollon  & les  neuf  Mufes. 
Voi;.  Pltn  Hard  lib.  3 7 cap.  I . 

3.  p.  764.  C’  eft  à-dire  > que  lp 
imaginttion  y devoit  trouver  1» 
plus  grande  partie  de  ces  figures  • 
Voi.  Defcr . Cab*  Bai l.  38.  11$* 

HO.  I4O0, 
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nature,  ainfi  le  grand 
ft  un  chef-d’oeuvre  de 
l’ art  des  plus  extrordinaires . 

L’invention  du  fujet , & la  difpofition  de  fes 
parties,  font  des  prodiges  de  l’efprit  humain. 
Cette  mifere  des  Génies  des  Sciences  & des 
Arts  peinte  avectant  de  naturel,  ce  triomphe 
de  la  Mufique  exprimé  fi  julle , le  caraétere  de 
chaque  figure  fi  bien  rendu , cette  bordure 
qui  renferme  tant  de  chofes , corame  I’hiftoi- 
re  du  genre  humain  , la  circulation  de  l’ ar- 
gent,  8tc.  et  qui  fait  voir  que  le  grand  mo- 
bile de  la  Société  , c’eft  la  fagefte  des  nos  Mo- 
narques , tout  cela  eft  du  grand  & du  fubli- 
me.  Un  Artide  quelque  éclairé,  & quelque 
plein  d’ imagination  qu'il  foit , comment  peut- 
il  mettre  au  jour  de  fi  belles  idées?  Vous 
avez  eu  raifon  de  faire  une  forte  de  compa- 
raifon  de  ce  Camée  avec  le  Bouclier  d’ Ho- 
mere?1).  Si  les  Philofophes  ont  trouvé  toute 
la  Phylique  dans  ce  dernier , je  trouve  dans 
l’autre  un  abrégé  de  toutes  les  connoilfances 
humaines. 

L’  exécution  de  la  penfée  pourtant  ne  m* 
étonne  pas  moins,  & je  ne  fai  en  vérité,  s’il 
eft  plus  merveilleux  que  le  génie  de  l’artifte 
ait  li  bien  inventé , ou  que  fes  organes  aient 
été  en  état  de  faire  un  ouvrage  qui  paroit 

Y 2 tout 

i On  auroit  pu  encore  fa* re  la  celui-ci  de  très-beaux  cara&eres  $ 
comparaifon  du  fujec  de  ce  Camée  & un  gout  de  miftere  qui  paroit 
avec  celui  du  Bouclier  d’ Hercule  renfermer  un  grand  fens . Voiex 
que  décrit  Héfiode . Il  y a dans  Hefiodi  opus  de  Scuso  Ktrwlis% 


rare  production  de  la 
Camée  de  M.  Siries  < 
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tout  au  deflus  ds  la  main  de  Thomme.  La 
quantité  de  fìgures,  & d’atributs  que  j’y  vois, 
pa  e celle  qu'  on  aperqoit  ordinairement  dans 
ìes  pierres  gravées,  &.  ies  camées,les  plus  tra- 
vaillés. 

La  maniere  avec  laquelle  les  fujets  font 
traités , eli  originale,  & originale  avec  juftelìè 
& raifon . M.  Siries  ne  s' eli  point  ailèrvi  à 
imiter  1’  antique , il  s’  ed  tire  de  cet  efclava- 
ge.  Car  pourquoi  vouloir  forcer  le  génie  à 
ne  pas  prendre  un  certain  éllbr,  & à relìer 
borné  à des  idées  du  vieux  tems,  aux  dépens 
de  la  vérité . Il  eli  des  perfonnes  qui  ont 
troll vé  à dire  de  ce  que  la  Mulìque  n’avoit 
pas  été  repréfentée  avec  les  atributs  d’ une 
Mufe . Ges  gens -là  n'entroient  point  dans  la 
penlee  du  maitre  . Son  idée  n’  a pas  été  de 
traiter  un  fu  jet  d’autre  fois,  il  n’a  eu  en  vue 
que  le  tems  préfent . La  Mufe  après  tout  n’ 
eli  qu’une  chimere  qu’ on  s’ell  confacrée  dJ 
àge  en  àge,  fans  autre  fondement  que  l’ima- 
gination  des  poétes.  Ne  peut-on  pas  proferia 
re  une  chofe  qui  eli  fans  fondement , & y 
fubllituer  ce  qu’une  faine  raifon  fait  ttouver 
de  conforme  à la  vérité?  Car  il  ne  faut  pas 
prétendre  qu’ on  doive  toujours  fuivre  l’ufa- 
ge  & exprimer  les  chofes  par  les  caraéleres 
dont  les  hommes  font  convenus . Cette  ma- 
xime n’a  lieu  que  pour  les  cholès  invariables. 
L’ exprellìon  pour  erre  jufte , doit  varier  à 
proportion  du  fujet.  Si  la  Mulìque  n’ell  plus 

ime 
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ime  Mufe,  comme  voas  dites  ; fi  elle  n’  eli 
maintenant  qu’une  coquete  de  chanteufe,  M. 
Siries  ne  pouvoit  mieux  faire  que  de  la  re- 
préfenter  de  la  faqon  qu'il  a fait. 

Après  cela  ma  furprife  far  la  patite  (Te 
Se  la  déiicatellè  de  certains  objets , ne  cede  rien 
à 1‘  admiration  que  je  viens  de  marquer.  Le 
Singe  qui  eli:  elitre  les  mains  des  Génies  de 
l Optique,  cetHomrae  lequel  au  bas  du  pha- 
re  regarde  avec  une  lunete  de  longue  vue, 
leChien  qui  eft  dans  le  cartouche  qui  repré- 
fente  la  dépèche  des  couriers,  les  Signes  qui 
font  fur  le  globe  célefte,  Scc.(‘> , tout  cela  me 
furprend  beaucoup  ; je  ne  puis  les  voir  lì  non 
avec  la  loupe  ; comment  les  a-t-on  pa  faire  ? 

Je  fais  bien  qu!  il  eft  des  pierres , com- 
me par  exemple,  le  Cachet  de  Michel- An- 
ge (l> , lefquelles  font  également  céiebres  par 
la  belle  maniere  gréque , la  délicatelìe  da  tra- 
vail,  la  pétitefte  des  fujets , & une  bonne 
quantité  de  figures . Cependant  malgré  la 
profonde  admiration  que  j'  ai  pour  des  mor- 
ceaux  lì  précieux,  aulii -tòt  que  je  regarde 
que  les  unes  font  en  pierres  dures , 8c  que 
les  autres  font  en  creux  Se  non  en  relief,  je 
vois  qu’  il  y a entr’  elles  8c  le  Camée  de  M. 

Si- 

I Voi.  Piane.  1 . Vig  IV.  p,  ce  Voi*.  Hift  Acad.  lnfcr.Tom. 
fj  * Ffg.  V.  la  Navigation  5 & la  I.  p.  270  Muf.  Pjchierìani  Da - 
Dépèche  des  Couriers.  Voiez.aufli  liotb  num.i’i.p  12.  Jo.  Marf. 
Leti.  Ili  noi ■ I.  p.  11.  ab  Ebermaye*  y Gemm.  Tbef-  Nq* 

^ C eft  la  Cornaline  gravée  en  rimb.  I720./V/,  T ab*  VII.  p.  il* 
seux  du  Cabinet  du  Roi  de  Fran» 
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Siries  une  diférence , qui  fait  que  celui-ci  a 
toujours  un  mérite  fort  particulier . Car  aten- 
du  que  le  Lapis -lazuli  eft  mèlé  de  dur  & 
de  tendre , 1’  ardile  ne  peut  aler  qu’  en  tàton- 
nant  ; parce  que  la  matiere  fous  chaque  coup 
d’outil  peut  fetrouver  diférente,  & qu’il  ne  (•) 
peut  prendre  dans  le  travail  une  habitude 
qui  facilite  beaucoup  : & pour  ce  qui  eft  du 
relief  en  petit  , on  fait  ailez  qu’il  eft  beaucoup 
plus  diiicile  à faire  que  le  creux . Tel  auroit 
gravé  des  chofes  adsnirables , qui  en  bas  relief 
n’  eut  fait  rien  qui  vailie . 

Avec  cela  regardez  atentivement  1’ Ou- 
vrage  -,  M.  Siries  en  a tiré  tout  le  parti  pof- 
fible . 'A  en  juger  par  1’  empreinte , on  ne 
croiroit  pas  que  cela  vìnt  d’  une  pierre  : le 
forid  doit  ètre  uni  & plat  cornine  une  giace 
de  miroir.  Les  figures  y fortent  net  & jufte, 
cornine  li  elles  y euiìent  été  pour  ainlì  dire, 
v®.  tranchées  avec  un  rafoir.  J’adinire  dans  l’Ar- 
F:g‘1C[v.  chiteclure  ces  cintres  des  voutes,  ces  jambages 
u y x:des  portes,  ces  pilaflres  qui  fuient  avec  leurs 
chapiteaux , 8c  toutes  ces  faillies  à vives  aretes 
lì  bien  ménagées  ; c’  ell  là  un  grand  coup  de 
maitre,  il  n’échapera  pas  aux  connoiileurs . 

Les  rondeurs  des  figures  font  bien  enten- 
dues,  les  plis  des  chairs,  ceux  des  draperies 
où  il  y en  a,  la  lagereté  des  cheveux,  & c. 
tout  ce  qu’il  y a de  délicat , eft  marqué  avec 

au- 

i Voi-.  Compenti,  dtl  Met.  anni.  Cav.  de  Bailìou  Mem.  delia  Colomh. 
p.  176. 
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autant  d’  art  qu’  on  le  feroit  dans  une  mé- 
daiile . Quel  Ouvrage,  Monlieur!  Seulement 
à le  l’uivre,  l’imaginatioa  s’  y perd.  Les  ha- 
biles  gens  d’ici  à qui  j'ai  fait  voir  l’emprein- 
te , en  parlent  dans  les  mènies  termes  ; 6c 
dans  ce  que  je  vous  marque,  je  ne  fuis  pres- 
que  que  leur  écho. 

Ala  lettre  cependant  commence  à exceder 
les  bornes , & fans  vous  avoir  remercié  ni 
fait  le  moindre  compliment.  Voilà  une  faqon 
d’  abreger  aux  dépens  de  1’  honnèteté  Mais 
je  vous  connois , je  fais  que  vous  n’  aimez 
pas  les  cérémonies,  & que  vous  vous  conten- 
tez  des  fentimens  d’une  lìncere  afeclion,  tels 
que  ceux  avec  lefquels  je  me  fais  un  plaifìr 
de  vous  dire , que  plus  reconnoilfant  que  je 
ne  faurois  rexpriiner,  je  fuis, 

Monlieur , 


V otre,  trèt  - humble  & irèf-oheijj'itnt 
Serviteur-y  ........ 


me  bre 

'A  Paris  ce  5.  de  7*  1747* 
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LETTRE  D I X I E M E 

Sur  le  grand  Carnè  e de  Lapis  - lazuli 
de  M,  Lotus  Siries  . 


Ui , Monfieùr  , )’  étois  tour  dé- 
terminé , après  avoir  été  fi  di- 
fus  dans  mon  explication  du 
Carnee  de  M.  Siries,  de  ne  plus 
vous  en  écrire  la  moindre  cho- 
fe  . Mais  yotre  lettre  mènie  me 
force  à rompre  le  lilence  que  je  voulois  gar- 
der.  Vous  aplaudifiez  tant  à ce  Camée,  que 
je  ne  puis  refier  dans  l’ indiférence , & ne  pas 
vous  répondre . Ce  n’  eli  pas  que  je  veuille 
foutenir  vos  fufrages  de  1'  autorité  de  tous 
nos  bons  connoiileurs  qui  tiennent  le  mème 
langage  que  vous  : Je  pourois  vous  raporter 
au  rnoins  que  M.  le  baron  de  Stofch  , lequel 
par  une  polleflìon  d’  une  fuite  des  plus  com- 
pletes  de  Pierres  gravées , & de  plus  de  vint-cinq 
m ile  empreintes  en  foufre , eli  juge  compé- 
tant  dans  ces  matieres  , dit  en  propres  ter- 
rues,  que  ce  Camée  ejl  une  chofe  unique , & 
qu’  il  ne  fe  fouvient  pas  d’  avoir  rien  va  de 
plus 
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plus  parfait  en  Lapis  - lazuli , ni  en  relief  ni 
en  creux  , ni  dans  /’  antique  ni  par  mi  le 
moderne  . Il  m’  importe  plus  de  vous  faire 
remarquer,  que  malgré  la  longueur  de  mon 
explication  , je  n’  ai  dir  mot  d’  une  particu- 
larité  à laqueiie  il  ne  femble  pas  non  plus 
que  vous  ai'ez  fait  atention . 

Dans  le  bas- relief  da  milieu  fous  la  pia- 
te-bande du  parvis  & aux  piez  de  la  Muli- 
que  , il  y a le  no m de  M.  Louis  Siries  écrit 
de  relief  en  très-beaux  caracleres.  C’ eli  cet- 
re particularité  - Le  mème  M.  le  Baron  de 
Stofch  , qui  a fait  un  Ouvrage  fur  les  Pier- 
res  antiques  gravles  , fur  lesquelles  les  Gra- 
ve-ars ont  mis  leurs  noins , a fait  obferver  que 
dans  tout  ce  qu’  il  connoit  de  pierres  gravées, 
& de  Camées  , il  n’  en  a jamais  trouvé  que 
deux  , dans  lesquels  le  noni  de  1’  Artide 
foit  écrit  de  relief,  aulii  bien  & avec  autant 
de  précilion  '1) . 

Ces  pierres  font  /’  Amour  domptant  un 
lion  du  Cabinet  de  Médicis  , Camée  de  Plo- 
tarchus(i),  & Jupiter  dans  un  Chariot  à qua - 
tre  chevaux  foudroiant  les  Géans  , du  Cabi- 
net du  Roi  des  deux  Siciles,  Ouvrage  encore 
en  relief  d’  Athénion  (5). 

Z Voi- 

1 Voi’ . Benv*  Celi.  delPOrif,p.^o.  que  nous  venons  de  cìter.  Nous 

2 Voi.  Bar.  de  Stofcb Gem.  y verrons  felon  les  aparences,  ce 
Antìq-  cal.  LITI  p 74  Mufeunt  que  c’  eft  que  cet  A thénion  ; 
F lorent.  cutn  obfervat,  Ant.  Frane,  il  paroit  a ffei  vraifeniblable  que 
Gorii^  Flor,  173^  fol.T .11.  Tab  i,  ce  foit  1’  Athénion  Maronuer 

3 Ce  Camée  paroitra  dans  le  fe-  de  Piine.  Voi’.  Pitti,  Hard . Ub, 
cond  volume  des  Gem.  antiq.  c*l.  35.  <r,  41,  p.  705. 


Voies 
Pknc.  I. 
Fig.  IV. 

b.  c.  d.  Co 


i §o  particularite'  do  came  e. 

Voilà  , coni  me  vous  voiez , far  une  cho- 
fe  qui  nous  échapoit  , une  obfervation  fort 
précieufe , Se  qui  met  à ceE  égaid  un  Ardite 
moderne  dans  le  mème  rang,  uvee  deux  céle- 
bres  Graveurs  de  1’  Antiquué.  Le  Camée  de 
M.  Siries  pouvoit-ii  jufqu’  à la  minueie  , li 
je  le  puis  dire,  atendre  un  deftin  li  heureux? 

Je  voudrois  bien  ne  pas  vous  en  dire 
davantage  ; mais  puifque  je  tiens  la  piume , 
je  vous  ajouterai  ceci . M.  Siries  voulant  avoir 
une  copie  de  fon  Camée,  en  Lapis-  lazuli,  de 
mème  grandeur  Se  parfaitement  reifemblante , 
il  a ofert  la  forame  de  vingt-mile  livres  mo- 
noie  de  France  à quiconque  voudroit  la  fai- 
re  . Ni  à Rome,  ni  dans  certe  Ville , il  n’  y a 
perfonne  qui  veuille  1’  entreprendre  . Cela 
montre  fans  doute  la  grande  difìculté  de  1’ 
Ouvrage . M.  Siries  perdite  pourtant  à vou- 
loir  trouver  quelcun  : cela  ne  lui  feroit 

rien , que  ce  fùt  le  mème  qui  fìt  V ouvrage 
de  Lapis -lazuli  , Se  la  monture  d’  or  ; ou 
que  deux  perfonnes  y miilent  la  main  , 1’  un 
pour  le  Camée  Se  1’  autre  pour  1’  enchaf- 
fure  . 11  lui  fudroir  que  la  pièce  réuilìt  , Se 
qu’  au  dire  des  connoiiìèurs , la  copie  reitera- 
blàt  à l’ originai.  Voilà  un  motif  d’émulation 
pour  d’habiles  gens.  Vingt-mile  Francs,  c’  eit 
de  1’  argent  Se  un  joli  point  de  perlpective» 

Pour  le  coup  je  finis , étant  Stc. 

me  bre 

'A  Florence  ce  13.  de  7.  1747» 


DES- 


i8i 


DES  CRIPTI  ON 


D’UN  CAMEE  EN  ONYCE 

OU  NICOLO  DE  TROIS  COULEURS 

L E QJJ  EL  REPRE'SENTE 
LE  P ORT  RAIT  DE  S.  M.  T.  C. 

LOUIS  XV* 

ROI  DE  FRANGE  ET  DE  NAVARRE 

AU  MILIEU  DES  DOUZE  SIGNES  DU  ZODIAQUE  . 


Ous  manquerions  à l’objet 
que  nous  avons  eu  en  me- 
tani au  jour  la  Defcription 
des  Ouvrages  de  Lapis -la- 
zuli  qui  ont  fait  le  fujet  de 
ce  Livre , fi  nous  ne  profi- 
tions  d’une  ocafion  aulii  fa- 
vo rabl  e qu’  elle  fe  préfente , pour  anoncer  & 
faire  connoìtre  au  Public  une  pièce  qui  fort 

Z 2 de 
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de  la  main  du  inème  Artide,  c’ eli- à-dire» 
de  1 habile  M.  Siries.  Elle  renchérit  fans  con- 
tredit  fur  ce  que  nous  avons  publié,  quelles 
que  foient  les  merveilles  qu’  on  a lieu  d’  y 
admirer.  Car  il  s’agit  d’un  Gamie  en  Oiyce 
ou  en  'Nicolo , comme  difes.t  les  Italiens, 
dans  lequel  on  volt  au  milieu  des  douze  Si- 
gnes  du  Zodiaque,  le  portrait  de  S.  M.  T.  C. 
Louis  XV.  à préfent  regaant  ; le  tour  renferrné 
par  des  mouiures,  & malgré  cela  avec  des 
fonds  lì  pluts  & li  polis,  que  jufqu’à  ce  mo- 
ment, on  n'a  rien  trouvé  qui  puill'e  en  apro- 
cher.  Mais  avant  que  d’entreprendre  d’entrer 
dans  le  détail  des  particularitis  de  ce  mor- 
ceau,  il  eli  bon  de  remonter  à 1 hiftoire  de 
ce  qui  r a ocalionné,  & en  a iti  cornine  1’ 
origine . 

Dans  le  Cours  de  ce  livre,  on  a vu  que 
les  Ouvrages  de  Lapis -lazuli  de  M.  Siries  font 
des  piéces  lingulieres , & que  ni  les  Anciens 
ni  les  Modernes  n’  ont  rien  fait  d’  aulii  bien 
travaillé  dans  ce  genre . La  nature  du  Lapis - 
lazuli,  comme  on  1’ a fait  l'entir  dans  la  I. re 
& dans  la  IV.me  lettre , juftifioit  en  quelque 
faqon  les  Artilles  qui  n’  avoient  pas  ole  tou- 
cher  certe  pietre , ou  qui  a'x'ant  entrepris  d’en 
faire  quelques  morceaux,  n’y  avoient  pas  ré- 
ulli . Les  témoignages  avantageux  qu’  on  a 
donc  rendus  de  la  beauté  du  Crucifix  & par- 
ticulierement  du  grand  Carnee  , aioli  qu’on  le 
reconnoxt  dans  les  autres  lettres  IX. 111  e & X.me» 

& 
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& qui  fe  font  trouvés  les  mèines  que  les  juge- 
mens  des  bons  artiifes,  ont  là-delfus  donné 
lieu  à tant  de  difcours,  & fait  mitre  parmi 
les  ouvriers. , une  lì  grande  émulation  , que 
chez  quelques  -uns  , ce  qui  arrivo  ordinaire- 
ment,  elle  a dégéneré  en  envie,  & les  a portés 
à dèe  rader  le  mérite  de  l’Oavrage,  en  difant 
que  dans  le  fond  le  Lapis  -lazuli  eli  tendre, 
qu’il  n’y  a pour  le  travailler  avec  fuccès  que 
certains  toars  de  main  qu’on  peut  trouver 
aifément , qu’  enfia  quand  de  tels  ouvrages 
font  rant  de  bruit,  c’  eli  parce  qu’on  encenfe 
la  nouveauté  & ce  qu’  on  n’  a pas  acoutumé 
de  voir. 

Cependant  M.  Siries  , nous  le  favons , n’ 
avoit  fait  rout  ce  qu’il  a fait  en  Lapis-lazuli , 
que  par  un  principe  d’  émulation  : 'A  fende 
ces  expreffions  qui  ne  manquoient  pas  de  lui 
étre  raportées,  pouvoit-il  lailfer  afi'oupir  cer- 
te mème  émulation?  Non , lorfqu’on  connoìt 
fon  caractere , tei  qu’il  a été  fi  naturellement 
rendu  dans  la  III.,lie  lettre,  on  ne  fauroit  le 
croire  . C’elt  donc  pour  cette  raifon  qu’ e li- 
core bien  qu’il  n'eut  janiais  travaillé  d’autres 
pierres,  fi  non  ces  piéces  de  Lapis-lazuli,  & 
qu’  il  n’eut  en  aucune  facon  travaillé  les  pier- 
res dures , il  a voulu  faire  voir  que  l’ éxécu- 
tion  de  fon  Ouvrage  ne  dépend  point  de  ces 
prétendus  tours  de  main  fi  aifés . C’  eli  ainfi 
qu’il  a entrepris  de  faire  ce  Camée  en  pierre 
dure  i Ouvrage  que  tous  les  connoilfeurs 

fa- 
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favent  qu’  on  ne  peut  faire  qu’  à la  roue  avec 
la  poudre  de  diamant  & d’émeri,  en  fe  fer- 
vant  en  quelques  ocalìons  de  la  pointe  de  dia- 
mant; Ouvrage  en  un  mor,  qu’on  ne  peut 
conduire  au  point  de  perfe&ion  où  il  fe  trou- 
ve,  qu’en  emploiant  loit  du  co  té  d’une  fine 
théorie , foit  de  la  part  de  la  plus  excélente 
prati que,  tout  ce  qui  peut  concourir  à per- 
feètionner  l’Art. 

La  pietre  eli  une  Onyce  detrois  couleurs, 
c’eft-à-dire,  pour  parler  en  naturaliile , une 
Onyce  qui  eli  formée  de  trois  lits,  defquels 
celui  de  delfus  eli  couleur  de  marron  ou 
chàtein;  celui  du  milieu  qui  n’ a pas  l’épaif- 
feur  d’une  carte,  blanchàtte;  & le  deilòus  brun. 
On  voir  la  grandeur  de  la  pierre  dans  la  Pian- 
che  feconde  . L’Artide  fur  cette  pierre  vou- 
lant  donc  faire  le  portrait  de  S.M.T.C.  il  s’eft 
fervi  de  l’idée  que  préfente  le  corps  de  la  dévife 
des  Roix  de  F rance , qui  eli  le  foleil  ; je  veux 
dire  qu’  il  a mis  ce  portrait  au  milieu  des 
douze  lìgnes  du  zodiaque,comme  nous  voi'ons 
que  quelques  anciens  Arditesi1)  ont  fait , en 
gravant  le  foleil  lur  des  pierres,  me  me  Gom- 
me l’ a fait  encore  dans  la  roédaille  de  la 
naiffance  de  Louis  XIV.  Mauger  cèlebre  Gra- 
veur  du  lìecle  palle  (V . Mais  M.  Siries  pour 

tout 

i Voi.  Mont fauc.  Antiq.  ex - 2 Et  du  commencement  de  ce- 

pliq.  Paris  1719.  fcl.Totn,  I p.Xo.  lui-ci . Voi.  Médail  de  Louis  h 
Piane.  41.  Muf  P lorent.Tom  li.  Qr . Par,  I70-.  4 fi  p.  2. 
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tout  cela , n’a  pas  copie  ces  habiles  maìtres  : 
s’ il  a eu  la  mème  idée,  il  n’a  pas  biffe  de 
la  rendre  originale . 

La  tè  te  da  Roi  qui  eff  de  profil , eff 
renfermée  par  une  belle  moulure,  aatour  de 
laquelle  dans  un  efpace  moins  large  qu’  una 
ligne , qui  forme  cornine  une  bordure,  il  a 
piace  les  Signes  en  les  renferinant  à leur  tour 
par  un  filet . Le  lit  brun  lert  pour  les  fonds 
de  tout  le  Camée  , de  mème  que  pour  les  li- 
gnes  qui  font  les  reliefs  les  plus  bas  , & de 
mème  que  pour  le  filet  qui  termine  entiere- 
ment  la  bordure  . Le  vifage  du  Roi  qui  eff 
d’un  relief  moins  bas,  aulii -bien  que  partie 
de  la  moulure  qui  eli  au  tour  du  bulle  , eli: 
tiré  du  lit  blanchàtre.  Et  tout  ce  qui  eli 
plus  relevé  en  bolle  cornine  les  cheveux,  le 
iòurcil , la  cuiraffe , la  baguete  & la  gorge 
de  cetre  mème  moulure , tout  cela  eli  fait 
du  lit  chàtein . 

La  raifon  pour  laquelle  les  Signes  qui 
font  dans  la  bordure,  lont  du  lit  brun,  ainli 
que  le  fond,  c’ell  que  l’Artille  a donne  à cet- 
te  partie  de  la  pierre  un  peu  de  talus  en 
dehors  , afin  que  le  portrait  du  Roi  , qui  eli 
ce  qui  doit  dominer  , fortit  mieux  ; & que  mè- 
me l’oeil  dansceux  quiregarderoient  le  Camée, 
fut  moins  fatigué,  moins  dillrait  du  fu  jet  prin- 
cipal.  Toutes  chofes  qui  n’auroient  pas  été 
de  la  forte,  li  les  Signes  euffent  été  blanchà- 
rres  ou  couleur  de  marron . 


Le 
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Le  Portrait  d’ abord , ce  qui  eft  le  prin- 
cipal,  eft  parfaitement  relfemblant , & on  y 
peut  admirer  dans  le  détail,  une  grande  fuite 
de  coups  de  maitre  placés  à propos . Dans 
l’oeil,  il  eli  je  ne  fai  quoi  de  vif  qui  femble 
montrer  la  vie  mème:  certaines  maH'es  char- 
nues  formées  par  Ics  mufcles  du  vifage,  lefquel- 
les  n’  échaperent  jamais  aux  anciens , y font 
marquées,  telles  qu’  on  les  trouve  dans  les 
philìonomies  bien  caraètérilèes . Les  Cheveux 
y jouent  naturellement , la  frifure  n’  en  efl; 
point  afedlée . On  y remarque  à leur  naiflance 
comme  les  coups  de  peigne , & enluite  on  y 
trouve  certe  efpece  de  défordre,  inleparable 
à cet  égard  de  l’aflion  d’un  héros  qui  ne  fe 
gène  pas  pour  la  parure.  La  pofìtion  da  corps 
eft  noble,  elle  eft  majefteufe,  & telle  qu’ elle 
convient  à un  Monarque.  La  cuirafle  du  Roi 
eft  bien  traitée  dans  fon  caractere , cela  a un 
air  de  fer  ; il  étoir  jufte  que  l’ ardite  qui  fait 
li  bien  manier  Facier,  le  fòt  aulii  parfaite- 
ment  caractérifer . Mais  là,  dans  cette  cuiraf- 
fe,  il  eft  un  ornement  de  fon  invention  qui 
répond  àia  poitrine , un  Séraphin  qui  étend 
fes  ailcs.  C’eft  un  atribut  qu’il  a cru  devoir 
convenir  au  Roi  très-chrétien  & à un  Prince 
qui  par  préférence  à d’autres  titres  pompeux, 
a mérité  le  nom  précieux  de  Louis  le  bien  aime' i 
Une  fraize  qui  eft  autour  du  col,  & le  cordon 
bleu  qui  eft  fur  F épaule , font  dans  la  plus 

exa- 
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exacte  vérité,  le  jeu  qu’ils  doivent  faire,  les 
plis , le  luiant,  tout  y erti 

L’ Artille  après  cela  n’  a pas  oublié  qu’il 
avoit  pris  place  UJ  parrai  ces  maìtres  qui  ont 
mis  leur  nom  fur  les  pìerres  gravées  ; il  a mis 
en  relief  les  deux  lettres  initiales  du  fien  fous 
le  bras  du  Roi  ; place  glorieufe  fans  doute , 
mais  qui  peut  convenir  à un  Artille  qui  a eu 
l’ honneur  de  travailler  à des  ouvrages  pour 
le  propre  fervice  de  la  perforine  de  S. 

La  moulure  qui  elt  autour  du  portrair, 
eli  formée  d’une  baguete,  d’une  gorge  & d’ 
un-filet.  La  baguete  & la  gorge  font,  cornine 
nous  T avons  dir-,  de  couleur  marron , & le 
filet  eli  blanc . Mais  ce  qui  y eli  de  remarqua- 
ble , c’elt  la  précilìon  avec  laquelle  toutes  ces 
parties  font  tirées  ; on  diroit  allurément  que 
c’  elt  1’  ouvrage  d’ un  tour  ovale  „ 

Dans  la  Planche  11.  on  voit  la  difpofition 
desSignes.  Renfermés  qu’ils  font  entre  deux 
moulures  & dans  un  efpace  aulii  rellèrré  qu’il  a 
étédit,  c’ell -à-dire  moins  large  qu’une  ligne, 
puisqu’une  ligne  méture  les  moulures  & l’efpa- 
ce  qui  elt  entre -deux,  ils  ne  laìllent  pas  d’ètre 
ifolés.  On  doit  juger  par  là  de  leur  pétitelle. 
Il  nous  paroit  aulii  qu’en  relief  ce  font  les  plus 
petites  ligures  qu’on  ait  jamais  vues  . Cepen- 
dant  elles  n’  en  font  pas  moins  bien  caracìéri- 
iees  r la  Vierge  vole , le  Verfeau  fait  fes  bumides 

A a pré- 
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préfens  à la  terre-,  les  Poiifons  fraient,  Ies  Ge- 
meaux  s’embralient,  &c.  chaque  ligne  eft  dans 
le  vrai..  Après  tout,  la  inaia  qui  a fait  cet 
ouvrage , elt  la  mème  qui  a fait  les  pétits  ci- 
feaux  d’or  dont  il  a été  parie  , la  paire  defquels 
ne  pefe  que  la  vintieme  partie-  d’un  grain 
Non  en  relief , nous  ne  le  croions  pas,  l’Anti- 
quité  n’a  pas  donne  de  li  pétites  figures. 

Mais  pariant  d’Antiquité , voici  où  il  fiut 
du  moins  qu’  elle  cede , c’ eft  pour  les  fonds 
rentermés  de  cet  ouvrage , qui  font  li  plats , 
lì  unis,  lì  polis,  qu’on  n’a  vu  abfoluroent  rien 
d’aprochant.  'A  quoi  bon  pourtant  le  dire, 
nous  ? Laillòns  pròner  ces  merveilles  à qui  il 
convient,  & cédons  la  parole  à de  grans  con- 
noilfeurs.  C’eft  M»  le  Baron  de  Stofch  qui 
parie.  Certainement , dit-il,  ime  Mé datile  n’a 
pas  des  fonds  plus  unis  ni  luifans  plus  uni  fior - 
mément  que  ce  Carnè e , & fi  on  veut  excepter 
quelques  Médailles  eifelées , on  réparées  & 
nétdiées  uvee  le  cifelet  , après  avoir  été  jetées 
en  moule  , ouvrage s tris- rares  & en  tri s -pe- 
tit nombre  de  deux  fieuls  maìtres , Guillaume 
Dupré  Parìfica , & Cor  man  Romain'1)  lesquelles 
ont  de  très-beaux  fonds  blesi  unis  , on  n’en  trou- 
vera  aucune  autre  dont  les  interftices  entre 
les  figures  les  lettres-,  foient  aujfi  planés . 

Mais  lorsque  M,  le  Baron  parie  de  la 
forte,  il  ne  fait  que  préparer  les  efprits  à une 

plus 
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plus  grande  adiniration . Car  ces  Médailles , 
c’  eli  du  rnétal  qu’  on  manie  aifément,  & il 
s’agit  d' une  pierre  dure.  Audi  cet  illuftre 
Ar.tiquaire  après  avoir  cité  à ce  fujet  les  plus 
bellesOnyces  &Sardoines  travaiJlées  en  reliet, 
que  1 on  connoit  coinmunément  fous  le  noni 
de  Carnee,  fait-iloblerver,  fhie  dans  les  fonds 
renfermés  entre  les  interfiices  des  reiiefs,  ni 
les  Anciens  ni  les  Modernes  n'  ont  pas  fu  fair  e 
un  pian  tini . Ce  qui  lui  feroit  croire , Que 
M.  Louis  Siries  a trouvé  quelqu'  ìnftrument 
incorna  aux  autres  graveurs , entierement  di- 
férent  de  la  roue  qui  tourne  far  fon  centra , 
0°  des  pointes  de  diamant  encbajjées  dans  des 
poinqons , qui  Jont  les  infirumens  dont  on  a 
fait  ujage  jusqu'  à préjent  ; puisque  dans  le 
Carnee  de  cet  Artifie  , ,e  fond  eft  auffi  uni , 
auffi  net , & aujji  poli , que  tout  le  refe  de 
l ouvrage , Teiles  Iòni  les  expreflìons  de  M. 
le  Baron  de  Stofch:  Et  de  quelle  autorité  ne 
feront- elles  pas? 

Mais  pourtant  quel  ed  cet  inllrument  in- 
connu  ? L’Ardite  a t-il  donc  quelque  fecret 
extrordinaire ? Penferoit-on  que  cornine  il  a 
inventò  l’Art  d’ endurcir  l’Or  & de  le  mettre 
en  érat  de  trancher  & couper  me  me  de  1’ 
acier,  il  eùt  trouvé  aulii  celji  d’  amolir  les 
pierres  & d’ en  l'aire  des  empreintes  à fon 
gré?  Non,  non;  la  pierre  ne  chai.ge  pas  d’état 
dans  fes  maius:  elle  eli  toujours  dure;  il  ne 
1’  a pas  mènie  aflèz  mar  ine  pour  en  pouvoir 

A a a tirer 
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tirer  un  parti. corame,  magique.  Les  morceaux 
de  Lapis -lazuli  dont  on  a parie , ont  fes  pre- 
miers  ouvrages  en  pietre òc  le  Carnee  que 
nous  décrivons , eli  la.  premiere  chofe  qu’il 
ait  fair  e.  en  pierre  dure*  c’elt  fon  coup  d’elìài . 

Tout  le  fecret.  de  JVLSjnes,,  r.ous  i’aifu- 
rons  d’après,  lui , c’ eli  fa  patience  extrème, 
fa  fcrupuleufe  a-ention,  fon  prodigieux  amour 
du  travail , fon  émulation  pour  la  perfection 
de  l’art  Il  u a pas  de  fecret  particulier  , il 
ne  travaille  dans  ce.  gerire  de  gravure , que 
de  la  meme  faqon,  qu’on  a fait  des  la  naif- 
fance.  de,  cet  art,;  & dans  les  tems  les  plus 
grolliers  de  r Egypte  <•)  : il.  ne  fe  ferir  * pour 
tout  dire,  que  de  la.  roue , que  dcs  poudres. 
d.ures,  que  de  la  pointe  de  dramant . Voilà 
tout  fon  artifice:.  Vieux  ufages,  corame  on 
voit , qui  ncanmoii.s  produifent  dans  notre 
licci  e,  ce  qu  on  n’a  jamais  vu  ; & qui  fans 
doute  feront  multi  pire c ces  chefs  - droeuvre . M. 
Louis  Siries.  ouvre  les  voies,  il  fraie  la  route.- 
& loin  de  décourager  les  Artslìes,  il  allure 
qu’  on  peut  faire.  beaucoup  mieux.  Il  le  pro- 
met  en  fe  propofant  pour  exemple , & en 
protellant  que  s’il  travaille  quelqu’uutre  pier- 
re , il  l’  era  porterà  fur  ce  qu’il  vient  de  taire. 

Mais  corame  ce  n’eft  pas  alfez  de  pro- 
mettre.  & de  faire.  efperer  aux.  Artilles  que 

leurs 

s M*.  SéBaron-  de-  ctofch  a dès~  preniicrs  tems  de  l'Fgypte  . Le 
monumens  de  la  plus  profonde  travail  de  la  roue  y eli  parfaite^- 
auitiquitéj  & qui  paroiffent  dcs,  ment  reconnoilfahlcc. 
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Jeurs  fatigues  dans  de  telles  entreprifes , ne1 
ferojit  ni  fans  fuccès  ni  fans  fruit , M.  Siries 
propofo  à ceux  qui  voudront  faire  en  Lapis- 
lazuli  des  piéces  femblabies  à fon  Cracifix  & 
à fon  grand  Carnee,  tels  qu’ils  font  niontés,  6c 
en  Onyce  un  Camée  corame;  le  fìcn,  de  la 
maniere  auffi  dont  il  eft  garni^yit  leur  pro- 
pofe,  dis-je,  de  danne r.  da  Cracifix,  cinq  mite 
livres  de  F rance,  du  grand Camée,  vingt  mile 
livres , & du  Camée  d Onyce , autres  cinq  mille 
livres,  toujours.de  la  mérne  mondi  e . Et 
prenons  garde  à.  ce  fujet,  que  ce  n’ eli  de  fa 
part,  ni  forte  de  défi  ni  oftentation.  C’ert  uni- 
quement  fon  zéle  pour  un  art  li  beau,  & les 
vues  qu’il  a que  les  Modernes  puilfent  l’em- 
porter  far  les  anciens  Artiiies , qui  Fengagent 
à vouloir  faire  faire  des  ouvrages  qu’  il  fait 
d’ailleurs  où  pouvoir  piacer.. 

Ce  que  nous  avanqons  au  furplus,  n’df 
point  de  ces  paroles  en  Fair  fur  lefquelles  il 
n'y  a nul  fond  à faire.  Nous  rougirions  d’ 
écrire  des  chofes  avanturées . M.  Siries  nous 
Fa  dit  lui  - me me,  il  Fa  répeté  dans  les  rneil- 
leures  compagnies;  & nous  favons  combien 
on  peut  comter  fur  fa  parole  d’ honneur . 
Si  quelcun  fe  préfente.  poux  entréprendre  de 
faire  ces  piéces » il  fèra  prèt  à prendre  les 
engagemens.  convenables,  il  donnera  rnèrae 

bien 


L Ces  tnùs"  piéces  auront  leu rs;  viront  d’  etili , nous  ne  lès  décri- 
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IpZ  PROPOSI  TEO  N AUX  ARTISTES. 

bien  des  facili  tés.  Par  exeniple,  les  montu- 
res  & en-haifures  qui  ornei  t ces  piéces  & 
qui  fervent  à les  rer.fermer,  quoiqu'il  les 
falle  de  fa  maiu,  il  n exige  point  que  les 
Artiftes  qui  feroierit  ces  morceaux , fulienr 
obligés  à les  faire  aulii  eux-mèines.  11  leur 
laide  la  liberté  de  les  taire  faire  par  qui  ils 
voudront,  pourvu  que  ce  foit  dans  le  gout 
de  les  originaux  , & qu’au  jugement  des  con- 
noilleurs , les  ouvrages  qu'  on  aura  faits , 
foient  d’exa&es  copies  de  ceux  qu'il  propofe 
pouf  modeles* 
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FAUTES  'A  CORRIGER. 

PAge  xil.  lig.  4.  li  fez  ima  gì  né . Car  il  fait  un  fens  in- 
di vifìbie  a vec  qu  on  &t\ 

Page  2.  lig,  11.  li  fez  des  connoijfcurs  font  furari  $ toni 
conmie  moi . Parce  que  le  font  fe  conftruiroit  avec 
étonné  qui  efl:  un  Singulier. 

Page  8,  lig,  18.  li  fez  de  mime  gout . Pag,  13.  lig,  17. 
lifez  petent  au  plus  hi.  Page  25.  lig-  22.  lifez  com - 
me  en  font  forme s les . Page  28.  lig.  6 . li rez 
Pag,  3 - , lig.  9.  lifez  d' une  grande  * Page  59» 
lig.  27.  lifez  170/5. 

Page  64,  lig.  11.  lifez  /e/e  . Page  <5j.  lig.  1.  lifez 
remarque  . Ce  font  des  Inperatifs. 

Page  71.  lig,  4.  lifez  Te  eh  nife , déja  fait 

le  Va  Ce  que  tu  vois  , fait  d préfent . 

Page  78.  lig.  26.  lifez  Plaut.  J.Oper . C eft-à-direj, 
PLtaf.  Jofeph  Operarti . 

Page  87.  lig.  19.  lifez  rfe  tous  les  honnètes  - gens  • 
Page  138,  Obfervez  que  P enfant  qui  léme,  tient  le 
grain  qu' il  prend  dans  les  facs , en  une  forte  de 
pochete  qu’  il  tieni  à la  ma  in  . 

Page  140,  lig.  24.  lifez  étoient  prets  d jeter  V ancre  • 
Page  142.  lig.  27.  lifez  139,  Page  144.  lig.  zr.  lifez 
p . 3r.22.  Page  191.  lig,  7.  lifez  il  propofe , dis  - y 
de  leur  donner . 

Quelques  autres  fautes  qui  peuvent  nous  echaper, 
qu’  on  nous  les  pardonne . Nous  imprimons  dans 
un  pavs  où  P on  a peu  de  fecours,en  fait  deLan- 
gue  Fran^oire  ; & tour  le  monde  fait  , ccmbien 
un  Ecrivain  plein  de  fa  matiere  , li t mal  fes  Ou« 
vrages  . Les  maitres  de  la  langue  , les  Bonhours, 
les  Bellegardes  , & c.  , ont  fait  eux-mémes  des 
fautes , qu5  ils  n'  ont  reconnues  qir  après  leurs 
impreflìons , 
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Articolo  delle  Novelle  Letterarie  di  Firenze  19, 
Gennaio  1748.  Numero  5. 


Eficription  & Explica- 
tion  &c.  cioè  : De- 
ferì zio  ne  e Spiegazio- 
ne d'  un  Cammeo  in 
Lapis- Lazulo  , fatto 
ultimamente  dal  Sig . 
Luigi  Siries  , Artefice  Francefe  , Ore- 
fice del  Re  di  Francia , e impiegato 
nella  Galleria  di  Firenze;  0 Lette- 
re di  due  Amici  J òpra  diverfie  pro- 
duzioni dell'  Arte  , con  delle  Note 
curiofe  e inter effanti . Si  è aggiun- 
ta alla  fine  del  Libro  la  Definizione 
d'  un  Cammeo  in  Oniibe  , 0 Niccolo  , 
lavorato  fin  gol  ari  (firn  amente . Autore 
loannon  de  Saint  Laurent . In  Fi- 
renze 1747*  in  4.  di  pag.  203.  Mr 
Luigi  Siries  non  è tanto  maravi- 
gliofo  per  le  opere  eccellenti,  che 
fa,  quanto  per  edere  egli  maedro 
di  fe  (ledo,  e ctbloS'iSaKlos  . Egli 
è a dai  noto  al  Mondo  , e adedo 
fi  e refo  più  celebre  pe’  lavori, 
de’  quali  d parla  da  Mr  loannon 
de  Saint  Laurent  in  quello  fpirito- 
fo  ed  erudito  Libro  , contenente 
dieci  Lettere  , la  Defcrizione  del 
Cammeo  in  Lapis  Lazulo  divifa  in 
tre  parti  , e intitolata  con  Greca 
•voce  com polla  Epifiemotecbnodicea  ; 
e la  Defcrizione  del  Cammeo  in 
Niccolo.  Vi  fono  due  Rami,  uno 
che  rapprefenta  in  grande  il  Cam- 
meo di  Lapis-Lazulo,  ed  ancora 


nella  fua  vera  grandezza  j ed  un 
Crocidilo  di  Lapis-Lazulo  pure  la- 
vorato da  Mr  Siries , ancor  quello 
nella  fua  vera  grandezza  . L*  altro 
Rame  rapprefenta  in  grande  il 
Cammeo  in  Niccolo.  Nel  Difcor- 
fo  preliminare  d mette  in  condde- 
razione  la  gran  difficoltà  di  lavo- 
rare il  Lapis  Lazulo  con  ifculture 
sì  piccole  , che  molte  sfuggono 
1’  acuto  fguardo  di  chi  le  rimira  ; 
e lo  dello  d fa  nelle  prime  due 
Lettere  , e in  tutta  la  quarta  ; de- 
chè  Mr  Siries  ha  la  gloria  d’  effe- 
re  il  primo  a fare  in  queda  pietra 
de1  badi  rilievi  sì  minuti  e delicati, 
i quali  ha  fatti  ora  per  pruova, 
non  di  lavorare  queda  pietra  di 
difuguale  durezza  , ma  di  fcolpire 
in  pietra,  eflendo  queda  la  prima 
volta  che  d è medo  a fare  lo  Scul- 
tore in  tal  materia.  Poiché  egli  è 
un  Artedce  che  riefee  in  tutto,  fen- 
za  avere  dudiato  nulla,  ed  è arrivato 
dno  a dipingere  de’  quadri  , Senza 
aver  mai  apprefo  il  difegno  . La 
Croce  è lunga  due  pollici,  e la 
traverfa  è uno  e un  quarto,  e l’ u- 
na  e i’  altra  hanno  due  linee  di 
larghezza  . Ella  è formata  tutta 
d’ un  pezzo  di  Lapis  Lazulo  , e in 
efla  è Scolpito  in  bado  rilievo  il 
piccolo  Crociddb  *,  ed  è legata  in 
oro  molto  nobilmente  e ingegno- 

fa- 


( II  ) 


fafnente  „ Egli  lavora  di  prefente 
due  pezzi  di  Lapis-Lazulo  ovali , 
il  maggior  diametro  de’  quali  è di 
circa  cinque  linee,  in  uno  de’ qua- 
li fcoipiice  S.  M.  la  Regina  d’  Vn- 
gheria  ; e nell’  altro  una  ceda  di 
donna  a Tua  fantasia  • Ma  non  è 
maraviglia  fe  quello  Artefice  fa 
fculture  sì  piccole,  mentre  in  ma- 
teria d’  orificeria  ha  levata  la  ma- 
no agli  antichi  Callicrate  e Mirine- 
rìde , poiché  ha  fatto  palate  d’  oro 
da  tavola , vaie  a dire , cucchiaio, 
forchetta  , e coltello,  che  tutti  in- 
fìeme  pefkno  meno  d’ un  grano.  Ha 
fatto  parimente  delie  cefoie  d’  oro 
in  tutta  la  loro  perfezione,  che  ta- 
gliano la  carta  beniflimo , le  quali 
pefano  la  ventèlima  parte  d’  un 
grano.  Sopra  fomiglianti  opere, 
ed  altre  ancora , di  Mr  Sirie  $ bat- 
tono le  prime  lei  Lettere  . Non 
è dunque  flupore  , che  egli  ab- 
bia (colpite  in  bado  rilievo  una  in- 
finità di  figure  in  uno  ovaie  di 
Lapis-Lazulo , adai  piccolo,  rap- 
prefentanci  le  diverfe  Scienze  , ed 
Arri,  co’ loro  drumenci  e lavori  e 
firn  boli  ; e il  Tempio  delle  medefi- 
rne  in  profpettiva.  E quedo  Baf- 
foriiievo  iftoriaco  è comprefo  e 
ter  ninato  da  un  contorno  , pure 
pie  io  di  figure  rapprefentanci  di- 
vede Arti  e Mefbieri  della  vita 
attima,  e focietà  civile:  il  tutto 
legato  in  oro  con  fotnma  delicatez- 


za . Tutte  quelle  Arti  e Scienze 
qui  rapprefentate  fanno  la  materia 
e il  foggetto  dell’  Epifleinotecnodi « 
cea , o Caufa  delle  Scienze  e dell ’ Ar- 
ti , di  Mr  Ioannon  , che  ha  così 
occafione  di  far  pompa  del  fuo  in- 
gegno e della  fua  varia  e molta 
erudizione  , con  fvantaggio  adai 
della  Mufica  , la  quale  è fiata  rap- 
prefentata  da  Mr  Sirie s , come  la 
tiranna  , e la  perfecucrice  delle  altre 
Scienze,  e beile  Arti,  alle  quali  è 
però  in  quello  libro  fatta  giullizia . 
Il  Cammeo  dei  Niccolo  rapprefen- 
ta  in  badorilievo  Luigi  XV Re  di 
Francia  , e nel  contorno  ha  minu- 
tiffimamence  (colpiti  l*  ingegnofo 
Artefice  i dodici  fegni  del  Zodia- 
co. Quedo  piccolo  Cammeo  ova- 
le V ha  poi  incadrato  in  un  ovale 
di  Lapis-Lazulo  pure  fcolpito,  di 
tal  maniera , che  fopra  la  parte  de- 
lira del  Cammeo  è una  Victoria 
per  aria  in  atto  di  mettere  una 
corona  di  lauro  in  teda  al  Re  . 
L*  Oniche  poi  è poda  in  mezzo  da 
due  palme , che  potano  fopra  un 
tappeto  fparfo  di  gìgli.  Intorno 
al  Lapis-Lazulo  è fcolpita  la  fe- 
guence  Infcrizione  : LVD.  XV, 
REX  CHRISTIANIS.  nell’  Efer- 
go:  L.  S.  1747.  Nel  Rame  che 
rapprefenca  l’  Oniche,  non  è inci- 
fo  quello  finimento  di  Lapis  La- 
saio,  e (Tendo  dato  fatto  pofterior- 
mence  . 
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